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PRÉFACE DE L'AUTEUR 

Pour qui esl Iamiliarisé avec les Écrilurcs sn­ 
crées du Bouddhisme, renducs accessililes au 
monde occidental par le zele infatigable el le La­ 
lent de savanls Lels que Burnouf, 1 fodgson, Bi­ 
gandet, Bühler, Foucaux, Sénart, Weber, Faus­ 
büll, Alexandre Csoma, Wassiljew, Rhys Davids, 
F. Max-Müller, Childers, Oldenberg, Scniefner, 

Eitel, Beal, Spence Hardy, etc., ce pe lit livre n'a pas 
hesoin de préface. A ceux qui les ignorent, je 

puis affirmer que l'ensemble de son contenu esl 
tiré de l'ancien canon bouddhiste, Beaucoup de 
passages, et ce sont certainement les plus impor­ 
lanls, sont copiés litléralemenl dans les traduc­ 
tions des textes originaux, Quelques-uns sonl in­ 
terprétés un peu librement afin de les rendre in­ 
telligihles pour la génération actuelle. Ceríains 
ont élé remaniés, d'autres abrégés. A part les trois 
premiers et les trois derniers chapilres, il y a peu 



d'additions entierement de mon foil el encorc ce 
.ne sonl ni de purs cnjolivemenls littéraires ni des 
altéralions des doctrines bouddhiques. Jls ne 
contiennent que des ídées donl on peut lrouver les 
prolotypes (¡1. el la dans les tradilions du Boud- ' 
dhisme et n'onl é{é faits qu'en vue d'élucider ses 
principes fondamentaux, Ceux qui voudront re­ 
monter du Bouddhisme de ce livre a sa source 
originale trouveronl u la fin du volume une table 
de références indiquant, aussi brievement que 
possible, les documents o ü  ont é t é  puisés ces di­ 
vers chapitres et .}es parallélismes qui se rencon­ 
trent avec les idées occidentales et paríiculiere­ 
ment avec les évangiles chréliens. 

Comme le chrislianisme, le bouddhisme s'est 
divisé en sectes innombrables, séparées surtout 
par des superstilions ou des rites parliculiers, et 
assez fréquemment elles considerent les dogmes 
sectaires auxquelles elles sont atíachées comme 
les traits les plus imporlants et les plus indispen­ 
sables de leur religion. Ce Iivre ne suit aucune 
des doctrines sectaires, mais prend une position 
idéale que tous les vrais bouddhistes peuvent ac­ 
cepter comme un terrain commun. Ainsi sa prin­ 
cipale originalité est l'arrangement de cel Évangile 



du Bouddha en uu loul d'une forme hurmonieuse 
el systématique. Cepcndant, en ce qui conccrne 
l'ensemble de ses diverses parties, on peul les con­ 
sidérer comme une simple compilation, el le com­ 
pilateur s'est eflorcé de trailer ses matériaux de 
la méme maniere que, selon son opiuion, l'auteur 
du quaírieme Evangile du Nouveau-Teslament en 
a usé pour les récits de la vie de Jésus de Nazarelh. 
Il s'est risqué a placer les faits de la vie· de Boud­ 
dha dans la lumiere de leur importance religieuse 
et philosophique: il a retranché la pluparl de leurs 
enjolívements apocryphes, principalemenl ceux 
dont fourmillent les lraditions septentrionales; 
cependant il n'a pas cru qu'il ful sage d'hésiter a 

conserver le miraculeux qui se montre dans les 
récits, toutes les fois qu'un bul moral semble jus­ 
lifier la menlion qui en est faite; il a seulement 
émondé  l'exubérance de merveilleux qui se platl a. 
rapporler les choses les plus incroyables, évidem­ 
ment destinées a f rapper forlement l' esprit, tandis 
qu'en réal ité  elles ne peuventque le fatiguer. Le mi­ 
racle a cessé d'étre une preuve en fait de religion; 
cependant la croyance en la puissance du l\Iaitre lé· 
moigne encore dela sainte vénération des premiers 
disciples et reflete leur enthousiasme religieux. 



S'il ne veut pas risqucr de mal interpréler I'idéo 
-fondamenlale des doctrines du Bouddlia, le lec­ 
teur doit se souvenir qu'il faut prendre le terme 
<< moi » dans le sens o ü  le Bouddha l'emploie. Le 
« moi » de l'homme peut 81 re et a élé compris dans I 

un sens centre lequel le Bouddha n'aurait jamais 
fait aucune objection. Le Bouddha nie l'existence 
du « moi » tel qu'on le comprenait communément 
en son íeinps ; il ne nie pas la mentalité (?) de 
l'homme, sa conslitution spiriluelle, l'importance 
de sa personnalíté, en un mot, son Ame. Mais il 
nie la mystérieuse en tité égotis íe, l' dtman, dans 
le sens d'une sorle de monade-áme que quelques 
écoles supposaient exister derriere ou dans l'acti­ 
vité corporelle et psychique de l'homme, comme 
un élre dístinct, comme une sorte d'essence , et un 
agent métaphysique prétendu é tre  l'áme. Cette su­ 
perstilion philosophique, si commune non seule­ 
ment dans I'Inde mais dans le monde entier, cor­ 
responda l'égotisme habituel de I'homme dans la 
vie pratique; ce sont deux illusions provenant de 
la méme source, la foire aux vanités de la monda­ 
nité, qui poussent l'homme a croire que la raison 
d'étre de sa vie est en son « moi » .  Le Bouddha 
propose de détruire entierement toute pensée du 



« moi », de íacon a ce qu'elle ne porte plus de 
fruit. Ainsi le Nirvana du Bouddha est un é t a t  idéal 
dans lequel l ' ámc de I'homme , apres s'étre puri­ 
fí éo  de tout égotsme el du p é ch é ,  est devenue la 
résídence de la v é r l t é ,  qui lui apprend a se défler 
des entrainemenls du plaisir et a employer exclu­ 
sivement loules ses énergies a remplir les devoirs 
de la vie. 

La doctrine du Bouddha n'est pas le nihilisme. 
L'élude dela nature de I 'áme humaine prouve que 
s'il n'exíste ni dtman ni entit é  égotiste, l'essence 
vérilahle de l'homme est son karma, que ce 
karma n'est pas affecté par la morl et continue 
a vivre. Ainsi, en niant l'exislence de ce que nous 
prenons pour notre ame et dont nous redoulons 
la destruction par la mort, le Bouddha ouvre réel­ 
lement a l'humanité (comme il le dit Iui-méme) la 
porte de l'immortalilé, et la git la pierre d'angle 
de sa morale el aussi de la consolation et de l' en­ 
lhousiasme que procure sa religion. Celui qui ne 
voit pas l'aspect positif du Bouddhisme, est inca­ 
pahle de comprendre comment il a pu exercer 
une influence si considérable sur des millions et 
des millions d'étres. 

Ce volume n'est pas fait pour contribuer a la 



solution des problemes historiques. Le compila­ 
teur a é t u d i é  son sujet, aussi séríeusement qu'il le 
pouvait dans des circonslances données, mais il ne 
prétend pas présenler une ceuvre scientifique. Ce 
Iivre ne tend pas non plus a populariser les écri- ' 
tures bouddhistes, ni a les montrer sous une forme 
poétique. Si cet ce Évangile du Bouddha » aide a 
míeux comprendre le Bouddbisme et si dans sa 
simplicité il donne au lecteur l'impression de la 
poétique grandeur de la personnalité du Bouddha, 
ces résullats ne doivenl étre comptés que comme 
secondaires; son vraí but est encore plus sérieux. 
Ce livre a été écrit pour faire réfléchir le lecleur 
sur les problemes religieux d'aujourd'hui. Il trace 
l'image d'un mattre religieux d'un passé lointain, 
afínde la faire agir sur le présent etdevenir un 
facteur de la formation de l'avenir. 

A notre avis, toutes les v é r i t é s  morales essen- 
. - - tielles du Christianisme ont de profondes racines 

dans la nature des choses, et ne sont pas en con­ 
tradiction, comme on l'a souvent prétendu, avec 
l' ordre cosmique du monde. L'Église les af ormulées 
en ceríains symholes, et parce que ces symboles 
contiennent des contradictions. et entrent en con­ 
flit avec la science, les classes éclairées se sont 



écart ées  de la religion. l\fais le Bouddhisme est 
une rel igi ón  qui ne connaít aucune révélation sur­ 
nalurelle, et proclame des doctrines qui n'ont pas 
besoin d'autres arguments que le « venez et 
voyez » .  Le Bouddha fonde sa religion exclusive­ 
ment sur la connaissance qu'al'homme de la nature 
des choses, sur une v é r i t é  démontrable. La com­ 
paraison du Christianisme el du Bouddhisme aidera 
puissamment a distinguer dans les deux religions 
ce qui est essentiel de ce qui est accidentel, ce 
qui est éternel de ce qui est transitoire, la vé­ 
rít é de l'allégorie daos laquelle elle a trouvé son 
expression symbolique. Nous désirons ardemmcnl 
faire nattre la conviction de la nécess i t é  de distin­ 
guer entre le symhole et son seos, entre le dogme 
el la religion, entre les formules d'invention hu­ 
humaine et l'élernelle vér i t é .  C'est dans cet esprit 
que nous offrons ce lívre au public, nourrissanl 
l'espoir qu'il aidera au développement, dans le 
Christianisme aulant que dans le Bouddhisme, de 
la religion cosmique de la v ér i í é .  

C'est un fait digne de remarque que les deux 
re]igions les plus grandes du monde, le Christia­ 
nisme et le Bouddhisme, aient tant de comcidences 

frappantes dans leur base philosophique aussi 



bien que dans les applications morales de leur foi, 
'tandis que leurs méthodes pour les exprimer 
en dogmes sont radlcalement dlfférentes. La force 
et aussi la Iaíblesse du Bouddhisme primitif c'est 
son caractere philosophique qui permettait au I 

penseur, mais non aux masses, de comprendre 
l'explicatíon de la loi morale qui pénetre le monde. 
C'est pourquoi le Bouddhisme primitif a élé 
nommé par les bouddhistes <l le petit vaisseau de 
salut » ou Hinayüna, car il est comparable a un 
petil batean dans lequel un homme peut traverser 
le courant de la mondanité el alteindre le rivage 
du Nirvana. Obéissant a l'esprit d'une propagande 
missionnaire, si nalurelle a des hornmes pieux qui 
sont ardents dans leurs convictions, les houd­ 
dhístes qui suivirent populariserent les doctrines 
du Bouddha et les rendirent accessibles a la multi­ 
tude. Il est vraí qu'íls accepterent beaucoup de 
notions mythiques et méme fantasliques; mais ils 
réussirent cependant a faire adopler ses véri t és  

morales .a des gens qui ne pouvaient saisir qu'in­ 
completement le sens philosophique de la religion 
du Bouddha. Ils conslruisirent, selon leur exprés­ 

sion, un <1 grand vaisseau de salut, » le l\Iaha.yana, 
dans Jeque], les multitudes pouvaient lrouver 



place et qui é la i t  capable de les transporter avec 
s écur i t é .  Bien que le Mah,ly,lna, ait indisculable­ 
ment des c ó t é s  faibles, il ne faut pas le condam­ 
ner haut la· main, car il rernplit son but, Sans le 
considérer comme le summum du développoment 

religieux des peuples parmi lesquels il • domine, 
nous devons reconnattre qu'il s'adaptait h leur con­ 
dilion et qu'il a beaucoup fait pour leur éducatiou. 
Le j\fahay:lna constilue un progres, en ce qu'il 
a lransformé une philosophie en religioa el a tenté 

de précher comme des propositions posilives des 
doctrines qui étaient exprimées sous une forme 
négative. 

Bien é l o ign é  de condamner le zele religieux 
qui a fait éclore le l\Iahayana dans le Bouddhisme, 
nous pouvons encore moins nous associer a ceux 
qui reprochent au Christianisme sa dogmalo­ 
logie el ses é l éments mythologiques. Le Chris­ 
lianisme est plus qu'un Maha.yilna, et la dogmato­ 
logie chrétienne également avait une mission a 

remplir dans l'évolution religieuse de l'humanité. 
Le Christianisme est plus qu'un grand vaisseau 
propre a lransporler les multitudes de ceux qui s'y 
embarquenl; c'est un grand pont, un 1.llalulsetou, 

sur lequel un enfanl peut traverser le lorrent de 



J' égorsme el de la van l l é  du monde avec aulant de 
sécuri t é  que le sngc. Hien no carnctérise mieux In 
parole du Christ que ces mots : « Laisscr' venir il 
mol les petits enfan ls u , 

La compo.raison des points communs nombreux ' 
el frappants du Christianisme el du Bouddhisme 
peut Mre fatale u une conception sectaíre du 
Christianisme, mais en fin de compte nous aidera 
a mürir notre conccplion de lo. nature essentielle 
du Christianisme el ainsi élevera nos convictions 
religieuses. Elle Iera éclore ce Christianismc plus 
noble qui aspire a étre la religion cosmique de la 
vér i t é  éternelle. 

Espérons que cel Evangile du Bouddha aidera 
a la fois houddhistes el chrélíens a IJón6trer plus 
avant dans l'esprit de leur foi de facdn a I'embras­ 
ser dans toute son étendue, sa largeur el sa pro­ 
fondeur. 

Au-dessus de tout Hinayána, MahAyana el 
MahAsetou est la Religion de la Vérité, 

PAUL CAROS. 



A L  l  ..  É  G  n  ES  S E  !  

l  

i .  - Réjouissez-vous de la bon ne nouvclle !  Le 
Bouddhu 

2. - Le Bouddha <lissipe les i l lusions de notre es­ 
prit el nous délivre des tcrreurs de la rnort. 

3. - Le Bouddha, nolre Seigneur, apporte le sou­ 
lagoment a celui qui esl fatigué el accablé par le cha­ 
grin; il rend la paix a ceux q ui sonl é c ras é s  sous le 
fardeau de la vie. 11 donne du courage aux faibles 
alors qu'ils sont préts a abandonner la conflance en 
eux-mémes el l'espérance. 

4,. - Vous qui soufTrez des tribulations de la vie, 
vous qui avez a comballre el a peiner, vous qui aspi­ 
rez a une vie de v ér i t é ,  réjouíssez-vous de la bonne 
nouvelle! 

�· - Voici du baume pour les blessés et du pain 
pour les atramés. Voici de l' ca u pout· ceux qui ont 
soif, et voici l'espoir pour les désespér és ,  Voici la lu­ 

 notro Seigncur, a découvert  la racine de 
toul mai. ll nous a montré  la voio du salut. 



miére pour 'coux qui sont dnus los téucbros, ot voici 
uno héatitudo inépuisnhlc pour los [ustcs. 

.  G.  - Guérlseez vos hlossures, vous qui tilos b l e s s é s ,  
ol mangoz l\ votro foim, vous qui é tos  aflamés. Hopo­ 
scz-vous, vous qui eres Iatigués, et étanchce votre soií, 
vous qui Nos a l t é r é s .  Lovez los yeux vors lalnmibre, 1  

vous qui Citos nssis dans los ténebres i  repronez bon 
co111·ng·o, vous qui é t es  ahandonnés. 

7. - Ayez confinnco en In v é r í t é ,  vous qui almez la 
v ér i t é ,  car le royaume do v é r i t é  csl Iondé  sur In torre. 
Los ténebres do l'crrour sonl dissipées par la lnmiero 
do la v é r i t é .  Nous pouvons voir notro chemin et mar­ 
cher a pns formes et s ü r s .  

8. - Lo Bouddha, notro Scigncur, a r é v é l é  lavé­ 
r i t é ,  

9. - La v é r i t é  g u é r i t  nos i n fl r rn i t é s  et nous sauve 
ele la perdition : la v é r i t é  nous rcnd forls dans la vio 
et dans In morl;  seulo la v é r i t é  peut d é t r u i r e  les maux · 
de l'crrcur. 

!O. ·- Réjouissez-vous de la bonne nouvelle l 

ll. - Samsára et Nirodna, 

1 .  -  Regardez autour de vous et contemplez la vie, 
< 2. - Tout est passager, rien ne dure. C' est la nais- 



3 

sanco oL la mort, Jo développomont ol lo <lúpórisirn­ 
mont ;  c'est In comhinaison ot In dlssolution. 

3. - La gloire du mondo est semblablo it uno Ilour : 
olio csl en ploine Iloraisou lo matin el so fono i1 In cha- 
leur du jour. . 

4,. - De quolquo co t é  que vous rogurdioz c'est In 
prosse et la pousséo, lacourso avido aux plaisirs, la peur 
de la peino <lo la mort, c'ost In foirc aux vanités, el la 
flamme des brú lants d és irs .  Lo mondo est rempli do 
changemcnts el do transformations.Tout csl 

!.i. - N'y a-t-il rico do permnnent dans le mondo'? 
Dans l'uníverselle inqui é tudo n'y a-t-il pas un l iou do 
rcpos o ü  notro cceur lroublé puisse trouver la paix? 
N'y a-t-il rien d'éterncl? 

7. -Lo Bouddha, notro Seigneur, s'est affligé  des 
maux de la vio. IJ a vu la vanit é  d11 bonheur du 
mondo et a cherché Je salut dans quelque chosc qui 
ne se fano ni ne périssc, mais demeure a [amáis el 

toujours. 
8. - Vous qui aspirez a la vie, sachez que l'immorta­ 

lité se cache daus la qualit é  d'étre périssable. Vous 
qui désirez un bonheur qui ne conticnnc pas des 
gormes de désappoinlemcnl ou de rcgrot, suivez les 

conseils du grand Maltrc et menez une vio de rectitude. 
· Vous qui souhaitez uvidement les richesses, venez el 
recevez les lrésors qui sont éternels. 

Samsára,  

G. - L'angoisso ne cesscra-t-elle [amais? Les désirs 
hrülants ne s'éteindront-ils pas? Quand l'csprit pour- 
ra-t-il é tre tranquillo el calme? • 



/ !), - Ln v ér i t é  Ol-lt é tcrnol le ¡  ello no connait ni 
nnissance ni mort: olio n'u pn� do commoncomonl 
et pns do fin. Appolex lu v é r i t é ,  ó  mortels I Quoln vó­ 
riló pronno possossion do vos ames. 

-- -, 1 O. - Ln v é r i l é  est In parlie immorlollo do l'csprit. 
La possession do la v é r i t é  est l'opulcnco, et une vio 
do v é r i t é  osl Jo bonhour . 

..- H. - Étnblissc1. In v é r í t é  dans votro esprit, car In 
v é r i t é  est l'irnago do l ' é torncl :  olio point ( ost lo por­ 
trait de) l'immuable ; ello révele ce qui dure toujours , 
la v é r i t é  donne aux mortels le don do l'immortalité, 

i 2. - Le Bonddha est la vérilé; que lo Bouddha ha­ 
bite dans votro cmur. J�loigncz dans votre amo toul 
désir étranger au Bouddhu, el a In fin do votre évolu­ 
tion spirituelle vous doviendrez semblableau Bouddha. 

13. - La partie de votre ame qui ne pout ou ne 
veut devenir Bouddha doit périr ,  car elle n'est que 
puro illusion el irréal it é  ;  c'est la source de vos er- 
reurs.: c'est la cause de votre mísére. • 
- 1.4. - Vous pouvez rendre votre ame immortello 

· en la remplissant de vér i t é .  C'est pourquoi, devenez 
semhlables a des vasos propres a recevoir l'ambroisie 
des paroles du Maitt'e. Purillez-vous du p é ch é  et sane­ 
tifioz votre vie. Il n'est pas d'autre moyen d'atteindre 
la vérité. 
�-15. - Apprenez a distinguer le moi ella véri t é .  Le 

moi est la cause de I'égoísme et la source du péché; 
la vérité ne s'attache a aucun moi; elle est univer­ 
selle et conduit a la justice et a l ' équité , 



16 .  - La personnnl i t ó ,  qui scmhlo 1'1�l1·0 dn coux 
qu i  chérisseu! leur mol ,  u'c•:,.l. ni l ' é t o rno l ,  ni l , i 1 1 1 1 1 1or­ 
tel. ni l 'im pér issnblo.  N o chorchcz pns In pPr:..on11 11 I i  t ú ,  
mnis chorchoz In v é r i t é .  

17.  - Si nous d é l ivrons nos ümes  do J,,urs por­ 
sonnalités mesquiues, si nous 11c souhui tnus pns rln 
mnl u uu trui ,  el r luvonons 1u11·s com1111· un clnir din­ 
mant roflétant la lumiere ele la v é r i l é ,  quel lo  rndieuso 
pcinturo apparnltra en nous r v l l é ta n  l  les chos-s comme 
elles sont, sans mé lango de d é s i r s  h r ú l n n t s ,  saus la 
déformation do l ' i l lus ion trompcuse, saus l 'ag i lal ion 
de I ' inqui é tude plciue ele p é c h é .  

18. - Celui qui cherche le moi doi t  d is l inguer 
entre Jo faux moi et le vrai moi .  Son moi el son 
égoísme sont le faux moi,  Ce sont des i l lusions ir­ 

réelles el des cornposés  périssnhles.  Cclui-Ia seul  qui  
identifie son moi avcc la v é r i l é  aueindrn lf' N i r v á n a  ;  
el celui qui a atteint le Nirvana a nttcir.t l ' é ta t  
de Bouddha ; il a acquis le plus grand des bon­ 
heurs ; il est devcnu ce qui est é tcruel et impéris­ 
sable. 

19. - Tous les composés doivent se dissoudro de 
nouveau, les mondes se hriseront en piscos el nos 
individualités s'épnrpilleront : mais les parolos du 
Bouddha seront éternel les ,  

20. - L'extinction dn moi est le salut , l 'annihiln­ 
tion du moi est la comlition de J'i l luminalion ; l"effa­ 
cement du moi est le Nirvana. Heureux est celui qui 
a cessé de vivre pour le plaisir, et repose dans la 



v é r i t é ,  En v é r l t é ,  son calmo ol su trnuqui l l l t é  d'esprit 
sont 111 plus l1 1 1 1 1lo I é l i c i t é ,  

·  2 1 .  - Chcrchons refuge dans lo Ilouddha, car il a 
t rouvé  I'Impérissable dnns lo pérlssahle. Chcrchons 
rcfugo dnns ce qu i  est immnnhle au miliou des chango­ 
mcnts de l'existencc. Chorchons rof1100 rlnns In v é r i t é  
qui ost é t a h l i o  par lo moycn do la lumiero du 
Bouddha, 

·  I l l .  -- La Vérit,J Rüdemptrice, 

L - Les choses du monde el ses habitants sonl 
souruis au changcment; ce sont les produits de choses 
qui 011 l exis t é  précédemment; tous les é trcs vivants 
son! ce que les onl Iait lcurs · acles antéricurs : car la 
loi de causo el d'effel csl uniforme el sans oxceptions. · 

2. - Mais dans les choses qui sans cesse changent 
se cache la véri t é .  La véri té donne aux ch oses· la 
réa l i t é .  La vér i t é  est immuable dans le changement . 

.,.,. 3. - Et la vér i t é  désire se r év é ler  ;  la v é r i t é  aspire 
a devenir consciente; la vér i t é  s'cfforce a se connattre 
ellc-méme. 

,,,,... '"· - La vér i t é  existe dans la pierro, car la pierre 
existe véritahlement, el il n'est pas une puissance au 
monde, Dieu, homme ou dérnon qui puisse faire 
qu'elle n'existe pas. Mais la pierre n'est pas con­ 
sciente. 



!i. - La véritó existo dans la pll\!ili), el su. vio pcut ·­ 
proudro do l'expansion : la plante pousso, I leurit el 

porto dos Iruits. Su heaut é  est mervcilleusc, muis 
ello n'ost pas consciente. 

G. - Ln v é r i t é  existo daos l'animul : i l  so meut el 
pcrcoit los choses qui I'onvironneiit: il dist ingue et 
npprond ¡\ choisir. Chci lni i l y a conscicncc ; mais 
ce n'est pas encere la conscicnce do la v é r i t é .  C'ost la 
conscieuco du moi seulerncnt. 

7. - La consciencc du moi aveugle les youx de 
l'esprit et cache la v é r i t é ,  C'ost l'origino de I'erreur ; 
c'est la source do l ' i l lus ion, lo gorme du.péché .  

8. - Le mol engendre l'égotsme. Il n'existe aucun 
mal qui ne découle du moi. 11 n'existc aucuno injus­ 
tice qui ne soit produite par l'aífirmation du moi. 

9. - Lo moi est lo príncipe de tonto hniue, de l'iui­ 
quité et de la calomnie, do l'impudence ef 

10. -Le moi séduí t  par los pla.isirs. Le moi pro mol 
un paradis Iéér ique.  Le moi est lo voile de Mara l'en­ 
chanteur. l\fais les plaisirs du moi sont sans r éal i t é ,  
son labyrinthe paradisiaque est le chomin de l'cnfer, 
et sa heauté qui se faoe allume les ílammes du désir 
qui jamais ne peut é tre satisfait. 

H. - Qui nous affranchira de la tyrannie du moit 
Qui nous sauvera de nos miseres? Qui nous rétablira 
dans une vie de félicité? 

dc I ' i n d é ­  
cence, du vol et de l'escroquerie, Je l'oppression et 
de l'effusion du sang. Lemoi est llltíra le tcutateur, le
 malfaiteur, le créaleur du mal. 



12. - 'f out est misero dnns Jo mondo do Samsára 
LouL ost misero et souflrnnce. l\fois lo honheur rlo la 

. v é r i l é  est plus grand quo toutcs les miseros. La v é r i t é  
donno In paix 1t l'osprit haletant: ello vainc l'orreur ; 
cl ic é t e i n t  les Ilammos du désir et conduit au Nirvana. 

/"" i3.  - Bienhouroux es! cclui qui a trouvé In paix 
1 

du Nirvana. 11 est calme dans les luttos el les tri- 
bulations de la vic; il est a. l'abri de tous les change­ 
menls ; il d é í l e  la naissance el la .morL; il reste in­ 
différent ame. maux ele la vic. 

1 !�. - Bienheureux celui en qui s'osl incaméo la 
v é r i t é ,  car il a allcint son hut el ne fait qu'un avec la 
v é r i l é .  ll est vainqueur sans pouvoir é t re  hlcssé ;  il 
est glorieux et heurcux sans pouvoir souffrir; il est 
Iort alors memo qu'il tomberail é c ra s é  sous le fardcau 
de son Jabeur; il est immorlel alors m é rn e  qu'il meurl. 
L'immortalité est l'essence de son ame. 

rn. - Bienhenreux celui qui a aucint l'état sacré 

de Bouddha, car il est a memo d'effcctuer le salut des 
etrcs ses freres, La v é r i t é  r és ide en lui.  La sagesse 
parfaite éclaire son enlendcmcnl. La justice inspire 
toutes ses actions. 

16 . - La vérité est une puissance agissante pour 
faire le bien, indestructible et invincible ! Cultivez la 
vérité en votre esprit el répandez-la a travers l'huma­ 
nit é  ;  car la vér i t é  seule sauve du p é ch é  et de la mi­ 
sere, La vérí t é  est le Bouddha, et le Bouddha est la 
vérité ! Béni soit le Bouddha ! 
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IV. - Naissance du Bouddha. 

1 .  - 11 y avait a Knpílavastou 6 un roi q'tkya7, 
forme en ses desseins el r é v é r é  par lous les hommcs, 
un des descendants d'Ikchvákou s,  qui s'appelait Gau:: 
turna" et son nom personricl é t a i t  Goud<lhodanuJi,·,:m 
Riz-Pur. 

2; - Son épouse, M,\ya-dévl 1 1 ,  é t a i t  aussi mervoil­ 
leusement helle que Je-lis d'cau et d'un creur aussi 
pur que le lotus, Ainsi que la Reine des cieux 1\ elle 
vivail sur la lerre pure de d é s i r s  et i m m a c u l é c .  

3. - Le roi, son mari, la r é v é r a i t  en sa sainlelé et 
l'esprit de v é r i t é  é t a i t  descendu en elle. .. 

�. --- Quand elle sut que l'heure de la m a l c r n i t é  

approchait, elle pria le roi de l' envoyer chez ses pa­ 
renls; et Qouddhodana, plein de sollicitude pour sa 
femme et l'eufant qu'elle lui donnerait, acquicsca vo­ 
Jontiers a sa demande. 

5. - Comme elle traversait Ie jardín de Loumbioi 13, 

l'heure arriva ; on lui prépara une couche sous un 
Plakcha 14 altier, et l'enfant sortit de la m�mbla­ 
ble au soleil levant, radieux el parfait, 
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. 6. - Tous les mondcs.furcnl í n o n d é s  de lumiere, · Les avouglcs rccouvrereut la vue á causo de leur 
a r d e u t  d é s i r  de conternplor I'arrivée de la gloire du Seigneur; les sourds-muels se parlerent les uns aux autres des heureux présagos annoncant la venuc du , Bouddha, Les bossus se redresserent i les boiteux mareherent, Tous les prisonniers virent tornber leurs chaínes, el les feux de tous les cnfers s'éteigni­ 
rent, 7.  - �ucun nuage ne se montra dans le ciel et les , eaux s o u i l l é e s  devinrent claíres, landis qu'uoe mu- 

) 
sique celeste emplissait les airs et que les anges se réjouissaient avec honheur. Ce n'était pas d'une joic 
égo'isle ou partiale qu'ils se réjouissaient mais pour 
l'amour de la Loi ;  car la c r é a l i o n  submergée dans l'o­ 
céan de la douleur allait enlln ohtenir un adoucisse- 
ment a ses peines. 

8 . .  - Les cris des animaux firent silence ; tous les 
étres malfaisants recurent un cceur aimant, el la paix 
régna sur la torre. Mara i:;, le méchant, seul é tait  dans la peine el ne se 1:éjouíssait pas. 

9. - Les rois des NA.gas16, d é s i r a n t  avec ardeur 
faire montre de leur respect pour la tres excellente 
Loi, de méme qu'ils avaient rendu hommage aux Bouddbas a n t é r i e u rs  17 vinrent rendre visite au Bodhi­ sattva18.lls répandirent devant lui des fleurs de man­ dara, heureux, d'une joie sincere, d'apporler leurs hommages religieux. 

1.0. -Le royal pere pesant en son esprit le sens de 
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ces présagas, é ta i t  tantót  plein de joie, tant ó !  dans 
une cruelle détresse. 

H. - La reine, conlemplanl son fils el les pl'o­ 
diges causés par sa naissance, sentait dans son cmur 
timoré de fomme les angoisses du doute, 

12. - Aupres de sa couche se tennit dcbout une 
v!§lle femme qui suppliait le ciel de b én i r  l'en­ 
fant. 

¡ 13. - Or, en ce temps vivait dans la forel le richi 
I Asila qui y menait la vie d'un ermite iv. C'était un br.AfL­ 
\ maña.de haute réputation, renommé non seulement 

pour sa sagesse et sa science, mais aussi pour son 
habileté a interpréter les présagos. Et le roi l'invita a 
venir voir le royal eníant. · 

U. - Le vieillard, quand il vil le princo, pleura el 
soupira profondémenL. EL lorsque le roi vil les larmes 
d'Asita il en ful alarmé et lui dit : « Pourquoi la vue 
de mon fils t'a-t-elle causé du chagrín el de la pe ine? » 

Hi. - Mais le cceur d'Asíta débordait de joie, el 

connaissant que l'esprit du roi était inquiet, il s'a­ 
dress� lui, disant : 

16. - « Le roi, tel que la lune quand elle est dans 
son plein, devrait éprouver une grande [oio, car il a 
engendré un fils d'une merveilleuse nohlesse. 

\ 1 7 . - , c . J e  n'adore pas Brahrnávmais j'adore cet 
\ enfant; et les dieux qui sont dans les temples quitte­ 
ron] leurs places d'honneur pour l'adorer. 
· 18. - « Bannis toute crainte et tout doute. Les oré­ 

sages spirituels qui se sonl manifestés indiquent ¿que 
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ce nouveau-né apportera la délivranco a l'univers tout 
entier, 

'19. - « Me rappelant que je suis vieux, je n'ai pu 
retenir mes larmes ; car 1�-ª.iin est proche. Mais ton 
fils gouvernera Je monde. 11 esl n é  pour le bien de 
Lous les�ts. . , 

20. ·- « Sa doctrine pure sera semblable au rivage 
qui accueille les naufragés - .  Son pouvoir de méditation 
sera semblahle a la fraicheur d'un lac et toutes les 
créatures hr ú l é e s  par l'ardeur de la luxure pourront s'y 
désaltérer librement. 

21 . .:_ « Sur le feu de la concupíscence il fera s'é­ tendre Je nuo.ge de sa cornpassion, de sorte que la pluie de la loi puisse l'éteindre, 
22. - « Il ouvrira les lo urdes porles de la désespé­ rance , et délivrera toutes les créatures prises au píege dans les réts, qu'elles ont elles-mémes tressés, de la folie et de l'ignorance. · 23. - « Le roí de la loi a paru pour-délivrer du ser­ vage taus les pauvres, les misérables et les déses­ 

p ér é s .  »  

24. - Quand le roí et la reine eurent enteiídu les 
paroles d' Asita, ils se réj�cnt en leurs creurs, et donnerent a. l'enfant qui venait de leur naitre le nom 

( de ��\c'est-a-dire «celui qui a accompli ce qu'il se �osa1t. » ·. 

25. - E�reine dit asa  sreur Pradjápati 21 : « La 
mere qui a enfanté un futur Bouddha ne donne: ja- 
mais le jour a un autre enfant. Je quitterai bientót ce 
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monde ,leroi mon é p o u x  el mon f Is Siddhárthu 2�. Quand 
je ne serai plus, Loi, sois une mere pour lui, » 

26. - Et Pradjüpatl pleura el promit. 
27. - Quand la reine fut morle, Pradjápatl prit 

l'enfant Siddhártha et l'éleva. Et de méme que peu a 
peu crolt la lumiére de la Iune, de méme l'enfant 
royal grandit de jour en [our d'esprit el de corps; et 
la v é r i t é  et l'amour résidaienl en son ceeur. 

V. - Les liens de la oie. 

L - Quand Siddhártha cut allcint l'adolescence, 
son pere désira le voir marié ,  et envoya des messagers 
a lous ses parents Jeur commandant d'arnener les 
princesses leurs filles, afin que le prince choisit sa 
femme parmi elles. 

2. - Mais ceux-ci refuserent en disant : « Le prince 
cst jeune et délicat; il n'a apprls aucunc des sciences. 
Il ne serait pas capablc de protéger notro fi l ie, et si la 

guerre éclatait il serait incapahle de len ir tele a l' en­ 
nemi. » 

3. -Le prince n'était pas turhulent mais pensif 
de sa natura. U se plaisait a derneurer sous le grand 
jambou du jardin de son pere, et, observant les voies 
du monde, se Iivrait a la méditation. 

4-. - EL le prince dit a son pére :  « Invite nos pa­ 

:! 
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renta afin qu'ils puisscnt me voir el mellrc ma force o. 
I'épreuvo. n El lo pero fil commo son fils lo lui do­ 
mandait, 

!i. - Quand tous furent venus el que le pcuple do 
Kapilevastou se ful assemblé pour juge1i de In valour, 
el de la science du prince, il so montea accompli dans 
tous les exorcices du corps aussi bien que de l'esprit, 
et il ne trouva parmí les jeunes gens et les hommes de 
I'Inde aucun rival qui pul le surpnsser dans aucune 
épreuve du corps ou de l'esprit. 

6. - ll répondit a loulcs les questions des sages; 
mais quand il les questionna, méme  les plus sages 
parmi eux furenl réduits au silence. 

7. - Alors Siddhártha se choisit une femme. 11 
dislingua Ya�ódhar� sa cousine, --ríígentille fille du 

-- roi de Kóli, Et Ya«;MharA ful fiancée au prince. 
8. - De leur mariage naquiL un fils qu'ils nommé­ 

rent R�oula, et le roi Qouddhódana, heureux qu'un 
héritier fut n é  a  son fils, dit : 

9. -- « Le prince ayant engendré un fils l'aimera 
comme je l'aime lui-méme. Ce sera un líen puissant 
pour allacber le ceeur de Siddhártha aux intéréts du 
monde, et le royaume des QAkyas reslera sous le 
sceptre de mes descendants. » 

iO. - Sans but égoíste, mais ayant égard a son en­ 
fanl et au peuple qui l'entourait, le prince Siddhártha 
accomplíssait ses devoirs religieux, haignait son corps 
dans l'eau.sainte du Gange et purifiait son cceur dans 
les. caux de la loi. De. méme que les bommes souhai- 



J.'TWANGILIC nu IIOUllllllA 15 

tcnL d'assurer la paíx u lours cníants, ninsi il aspirait 
avidomonl u. donnor lo ropos au monde. 

VI. - Les Trois Douleurs. 

1 .  - Le palais, donné au princo par le roi, res­ 
plendissait de tout le luxo do l'Inde ; car le roi vou­ 
lait que son fils ftit heureux. 

2. - Tout ce qui ost pénible a voir, toules les mi­ 
seros et toule notion de la souffrance é t a i c n t  tenus a 
l'écart de Siddhártha, el il ignorait que le mal r égn á t  
dans le monde. 

3. - Mais de méme que l ' é l éphant captif soupire 
apres les [ongles sauvages, ainsi le prince é tait  im­ 
patient de voir le monde, et il demanda au roi, son 
pero, la permission do satisfaire son ardent dés ir .  

4. - Alors <;ouddhOdana ordonna d'atteler quatro 
coursiers magnifiques a un char orné par devant de 
pierrerios, et de décorer les routes par o ü  passerait 

· Siddhürtha, 
5. - Les maisons de la cité étaient tendues de 

tapisseries. et de banniéres ; les spectateurs alignés 
de chaque c ó t é  contemplaient avidement l'héritier 
du tróne, Ainsi Siddhárthase pro mena, avec Tchanna+' 
son cocher, par les rues de la ville, et a travers une 
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campagno arrosée do missolets el couverte d'arhros 
agréablos. 

G. - Sur lo bord de la route ils rencontrerent un 
vi�d. Le prince voyanl ce corps courhé, cotte 
íace r id é e  et ce sourcil douloureux, dit au cochee , 
ce Quol est celui-ci ? Sa LOLo est blunche, ses yeux 
sonl chassicux el son corps hr is é ,  11 peut ii. peine se 
soutenir a l'aide do son büton ? » 

7. - Lo cocher, tres embarrassé, osaít a peine 

(1 
diro la -v ér i t é .  11 répondit : « Ce sont les marques de 
la vieillesse, Co m éme  homme a é t é  jadis un petit 
cuíunt a la mamelle, puis un adolcsccnt plcin d'ar­ 
deur pour lo plaisir ; mais les ans sonl venus, el 
maintenant sa heauté s'en est a l l ée  el la vígueur de 
son corps est é p u i s é e ,  »  

8. - Siddhártha profondémenl aífligé par les pa­ 

roles du cocher soupira a cause de la souffrance du 
vieil ágc .  ce Quelle joie ou quel plaisir les . hommes 
peuvent-ils goüter ,  pensa-t-il, quand ils savont que 
hientót il leur faudra d é p é r í r  et s'en aller languis­ 
sants ! » 

9. - Et voici que, comme ils passaient, apparut 
sur le hord du chemin un malade tout haletant, le 
corps défíguré, convulsé et gémis'sant d�uleureuse· 
ment. 

iO. - Le prince interrogea son cocher : « Que1le 
espece d'homme est-ce la? » Et le cocher répondit et 
dit : « Cet homme est malade. Les quatre él éments 

- . de son corps sont confus et en désordre. Tous nous 
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sommos sujots i, de somblahlos accidonts : le pauvre 
el lo richo, I'ígnornnt et le sagc, toutes les créaturos 
qui onl un corps, sonl oxposés u11 memo malhour. » 

i i .  -  Et Siddhártha ful encero plus é m u ,  Tous 
les plaisírs luí paruront usés  el il prit en d é g o ú t  les 
joios de In vio. 

i2. - Le cocher pressait les chevaux pom· fuir ce 
triste spcctacle, qnand loul a coup ils furcnt arrctés 
dans leur course rapide. 

i3. - Qunlre personnes passaient portant un ca· 
davre et lo prince tressaillant it In vue du corps privé 
de vio interrogea le cocher : « Que porlent-ils? Je 
vois des banderolles et des guirlandes de fleurs, 
rnais les hommes qui suivenl sont accablés par le 
chagrin 1 » 

U. - Le conducleur dit: « C'est un mort; son 
corps est rigide, sa vio s'en est allée, sa pensée est 
éteinte , sa famille el les amis qui l'aimníent portent 
maintenant son corps au tombeau. » 

15 .  - Et le prince fut p é n é t r é  d'horreur et de ter­ 
reur : « Ceci est-il une esceptíon, dcmanda-t-il, ou 
bien daos le monde y en a-t-il d'autres exemp les? » 

1.6. - D'un creur oppressé le cocher reprit: « Par­ 
lout daus le monde il en est de memo. Celui qui com­ 
mence la \.ie doit la finir. Nul ne peut échapper a la 
mort. » 

18. -:- D'une voix éteinle et en balbutiant le prince 
s'écria : « O hommes mondains ! Combien fatal e est 
votre crreur ! Inévitablement volre corps tombcra en 
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poussiere et copondant sans souci, sans y prondro 
garde, vous contiuuez u vivro. >> 

·17. - Lo conducteur du char voynnl la prolonde 
impression que ces lugubros spoctaclce avaiont foil 
sur lo prince, tourna sos chevaux el rentra dans Jll' 

cit é .  
i 9. - Comme ils passaient devant lo palais do la 

nohlesse, Kríchá Gautamt�5, jcunc princesse niece du 
roi, vil Siddhártha daos sa má le  heaut é  et ohservant 
son air préoccupé s'écria : « Heureux le pere qui Ca 
engendré, heureuse la mere qui r'a nourri, heurouse 
l'épouse qui donne le nom d'époux a un seigneur si 
gloríeux ! » 

20. - Le prince ayant entendu ceue louange ré­ 
pondit: « Ileurenx ceux qui ont trouvé le salut ! As­ 
pirant a la paix de l'esprít, je chercherai lo bonheur 
de Nirvüna. » Et lui offrant son collier de perles pré­ 
cieuses, comme pour la récompenser de la Iecon 
qu'elle lui avait donnée, il rentra dans son palais. 

'Ji,. - Siddhártha jeta un regard de dédain sur les 
trésors de son palais. A sa femme qui lui souhaitait 
la bienvenue et le suppliait de lui dire la cause de 

son chagrín, il dit : « Je vois partout l'empreinte du 
changemcnt; c'est pourquoi mon creur est oppressé, 
Les hommcs vieillissent, tombent malades et meu­ 
rent. N'est-ce pas suffisant pour détruíre le plaisir de 
vivrc. » 

22. - Le roi, son · pero, apprenant que le creur du 
prince était devenu étranger au plaisir, ful terrible- 
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monl acenblé par lo chagrin qui ,  commo uno é p é o ,  

por1;.11 son cuiur, 

VII. - Le Bouddlu: 1·c1wncc au monde. 

:1 .  - 11 était  nuit, Le prince ne trouvait pas le re­ 
pos sur ses moelleux coussins ¡ il se leva el sortit dans 
le jardin. « Hélas !  pleurait-il, car le monde entier est 
rempli 'de ténebres et d'ignornncc; nul ne sait com­ 
menl guérir les maux de l'existonce. » Et il gémis­ 
sait doulcureusement. 

2. - Siddhártha s'assit sous le grand jambousier 
el s'abandonna a ses pensées, posant la vio et la mort 
et les maux de la décrépitude, Concenlranl son esprit 
il s'affranchit de toute confusión. Tous les désirs has 
s'évanonirent de son cceur el un calme parfait seré­ 
pandit sur lui, 

3. - Daos cet é ta t  d'extase il vil de son mil mental 
tout ce que le monde renferrne de misere el de dou­ 
leur; il vil les peines du plaisir et l'inéluctable certi­ 
tude de la morl qui pese sur lous les é tres,  Cependant 
les hommes ne sont pas encare évei!lés a la v é r i t é .  

Et une compassion proíonde envahit son cceur, 

4. -Tandis qu'il méditait sur Je probleme du mal, 
Je prince vil, avec l'ceil de son esprit, sous le jambou­ 
sier une grande figure revétue de majesté, de calme 
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et do dignit é ,  << ])'011 vions-tu, et qui os-tu? 1,, do­ 
manda-t-il. 

5. - La. visi ón lui répondit: « Jo suis un <;mma.nn �11• 

_ Troublé pnr la ponsée do 111 vioillessc, do la matadlo 
ol do )n mort, j'ai fui mon foyer ponr cherchor lq 
chomin du salut. Toutes los choses so hátent vors In 
ruine; seule la v é r i t é  est é tcrucl lo .  Tout chango et 
rion do dure ;  copcndant les páreles des Bouddhas 
sont immuables, J'aspire au honhcur qui n'a pas de 
déchéance ; au trésor qui ne périra jamais ; a la vio 
qui neconnalt ni commencement ni fin. C'est pour­ 
quoi j'ai détruit loule pensée mondaine. Je me suis 
retiré dans un vallen désert pour vivre dans la soli­ 
Lude, el, mendiant ma nourriture, je me consacre a. l¡i 
seule chose qui soit nécessaire ». 

6. - Siddhártha demanda : « Peut-on ohtenir la 
paix dans ce monde agité? Je suis frappé de l ' inaní t é  
du plaisir et j'ai pris le dégo ü t  de la volupté. To1:1t 
m'oppresse et méme l'existence me semble intolé­ 
rable ». 

7. - Le <;ramana répondit : « La o ü  existe la cha­ 
Jeur, peul aussi cxister le froid. Les créatures su­ 
jelles a la peine possédent la faculté du plaisir. L'ori­ 
gine dn mal indique que Je bien peut-étre développé. 
Car ces choses sont corrélatives, Ainsi la oü il y a 

· heaucoup de souffrance, il y aura beaucoup de bon­ 
heur, si seulemenl vous ouvrez les yeux pour le dé­ 
couvrir. De méme qu'un homme qui est tombé dans 
un tas d'ordures doit chercher le grand étang couvert 
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de lotus qui est dans lo voisinage, <le memo cherche 
lo grand lac immorlcl du Nirvñna pour laver la souil­ 
lure d11 p éch é .  Si on no cherche pas le lac, ce n'ost 
pns la íaute du lac ; de méme aussi lorsqu'il y a une 
routobóniopourconduirc au salut du Nkv,\1.1a. l'homme 
forlcmcnl ten u pnr lo péch é ,  ce n'est pns la faute de la 
routo s'il n'y pnsse point, mais de l'índividu. Et si un 
hommc atteint de maladie, lorsqu'il y a un médec in 
qui peul le guérir, ne se sert pas de I'assistance d11 

médecin, ce n'est pas la faule du médccin; de memo 
si un homme atteint de la maladic de faire Je mal ne 
cherche pas le guido spiritucl de la lurniere, ce n 'est 
pas la faute dn guido destructeur du p é c h é  », 

8. - Le prince écouta les nobles paroles de son 
visiteur et dit : « Tu es porleur de honnes nouvclles, 
car mainlenant je sais que mon projet s'accomplira. 

· Mon pero me conseille de jouir de la vie et de me 
vouer aux devoirs mondains susceptibles de rendrc 
illustres moi et ma maison. 11 me dit que je suis eucore 
trop jeune et que mon pouls hat trop vite pour mener 
une vie religieuse », 

9. - L'apparition vénérable sccoua la 1.;te et répli­ 
qua : « Tu devrais savoir que pour chercher la vraie 
religion il n'est jamais de tcmps qui puisse 11tre inop­ 
porlun. » 

. � O .  -  Un lressaillement de j oic passa dans Je cceur 
deSiddhártha.ccMaintenantc'estlemomentdechercher 
unereligion,dit-il; maintenantc'esl le momentde tran­ 

cher tous les liens qui m'empécheraient d'alteindre a. 

2. 
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.I'illumination parfaito ; maintenant c'est le momont 
d'errer daos le désert et, menant une existeuce do 
mendiant, de trouvor le chomin de la délivrance », 

H. -Le messager celeste écouta avec approbation 
· la résolution de Siddhártha. 

·12. - « Maintcnanl, en cffel, dit-il, e 'est le temps 
de chercher la religion. Va Siddhártha et accomplis 
ton projet; car, Bodhisallva27, tu es le Bouddha= 
é l u :  tu es destiné a illuminer le monde. 

13.  -·« Tu es le Talh.1gata�9 parfait, car tu accom­ 
pliras toute j ustice et tu seras Dharma-rádja 30, roí de 
Véri t é .  Tu es Bhagavat 31, le Bienheureux, car tu es 
appelé a devenir Je sauveur et Je rédempteur du monde. 

14.  - « Va, accomplís la perfection de la véri t é .  
Lors méme que la foudre frapperait ta tete, ne cedd· 
jamais aux illusions qui séduisent et écartent les 
hommes du chemin de la véri t é .  De jnéme qu' en 
toutes saisons le soleil poursuit sa carriére et jamais 
une autre, de m é m e  si tu n'abandonnes pas le droit 
chemin de la justice, tu deviendras Bouddha. 

i5. - « Persevere dans ta recherche et tu trou­ 

veras ce que tu cherches. Poursuis ton hut saus t'en 
écarter et tu gagneras le prix. Combats énergiquement 

. et tu seras vainqueur. La bénédiction de tous les 
dieux, de tous les saints, de tout ce qui cherche la 
lumiere est sur toi, et la sagesse céleste guide tes pas. 
Tu seras le Bouddha, notre Maitre etnotre Seígneur ; 
tu illumineras le monde et tu sauveras l'humanité de 
la perdition. » 
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16. - Ayant ainsi parlé, la vision s'évanouit et 
I'áme de Siddhártha se trouva remplie de paix, Il se 
d i t :  

17. - 1< Je me suis é ve i l l é  u. la vérité et suis r é­  

solu a accomplir mon projet, Je romprai tous les licns 
qui me retiennent au monde, etjc quitterai ma maison 
pou1· chercher le chemin du salut, 

18. - « Les Bouddhas sont des étres dont les pa­ 
roles ne peuvent manquer; la vér i t é  est toujours 
dans leurs discours. 

19. - « Car de méme que la chute d'une pierre 
lancée en l'air, de mérne que la mort d'un morlel, de 
memo que le lever du sol é i l  il l'aurore, de méme que 
le rugissemenl du lion quand íl quitLe sa reposée, de 
méme que la délivrance d'une femme enceinte, de 
méme que toutes ces choses sont sures el certaines, 
de méme aussi la parole des Bouddhas est s ú re  et ne 
peut manquer de se réaliser. 

20. - <1 En v é r i í é ,  je deviendrai un Bouddha. » 

2L - Le prince revint a la chambre de sa femme 
ponr jeter un dernier regard d'adieu a ceux qu'il 
chérissait tendrement, plus que tous les trésors de 
la lerre. ll e ü t  voulu une fois encore prendre son fils 
dans ses hras et lui donner le baiser des adieux. Mais 
l'enfant dormait dans les hras de sa mere et il ne 
pouvait l'enlever sans les éveiller tous les deux. 

22. :- Alors Siddhártha resta un moment a con­ 
templer sa femme si belle el son fils adoré, et son 
ceeur se brisa. La douleur du départ l' accabla puis­ 

'----- 
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samment, Bien que son esprit f ú t  résolu au point 
que ríen, ni bien ni mal, n'e ü t  pu ébranlcr sa réso­ 
lution, les larrnes coulerent de ses yeux el i l ful au­ 
dessus de son pouvoir de retenír 011 de supprimer 
leur cause. 

23. - Le prince s'arracha (de la chambre) avec 

une fermeté virile, supprimanl ses sentiments mais 
n'éleignant pas sa mérnoire, 11 monla son rapide 
Kanthaka 32 el, trouvant les portes du chüteau larges · 
ouveries, il partil dans le silence de la nuit, suivi 
seulement par son fidele écuyer Tchanna 33• 

24. - C'est ainsi que le prince Siddhártha renonca 
aux plaisirs du monde, abandonna son royaumc, rorn­ 
ptt toules les chaines el enlra dans la solí Lude. 

25. - L'ombre couvrait la Lerre, mais les é toi les 
rayonnaient brillarnrnent daos les cieux, 

VIII. - Le roi Bimbisára. 

i. - Siddhártha avait coupé sa chevelure flottante 
et échangé sa robe royale contre un vétement grossisr 
couleur de terre. Ayant renvoyé a Kapilavastu 
Tchanna, le conducleur de char, avec le noble coursier 

. Kanthaka pour porler au roi Qouddhodana 34l'avis 
que le priuce avait quitté Je monde, le Bodhísattva» 
errait le long des routes unbol de mendiant a la main. 
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2. - Cependanl la majest é  de son esprit se cachait 
mal sous la pauvreté de son aspect. Son alluro Ilere 

trahissait son origine royale el ses yeux rayonnaiant 
d'un zele fervenl pour la v é r i t é .  La beaulé de son 
adolescence élait transflgurée par la sainteté qui en­ 
tourait sa t é t e  comme un halo. 

3. - Tous ceux qui le voyaient le conlemplaienl 
avec étonnement. Les plus pressés arrétaient leurs 
pas el regardaienl en arriero. el il n' é tait  personne 
qui ne lui rendit hommage. 

4-. - Étanl entré dans la cité de Radjagrih,i.3'', Je 
prince allait de maison en maison allcndant silencien­ 
sement qu'on lui olfrlt de la nourriture. Partout o ü  
allait le Bienheureux les gens lui donnaient ce qu'ils 
avaíent ; ils s'inclinaient modestement devanl lui et se 
sentaient remplis de gratitude parce qu'il daignait 
approcher de leurs maisons. 

5. - Vieux et jeunes étaient émus el disaiont : 
11 Voici un noble Mouni 37 ! Son approche est une h é ­  

nédiclion. Quelle imminenlc joie pour nous ! » 

6. -El le roi Bimbisára as remarquaot l'émolion de 
la cité s'enquit de sa cause, el ayant appris la non­ 
vello envoya un de ses serviteurs observer l'élrangcr. 

1 
7. - Ayant appris que le Mouni devait é t re  un 

Cakya de noble famille et qu'il s'était retiré dans les 

I 
hois sur le bord d'une riviere rapide pour mangcr la 

· nourriture qui remplissait son bol, le roi cut le ceeur 
ému; il mit sa robe royale, placa sa couronne d'or 
sur sa tele et accompagné de vieux et sages con- 
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seillers alla a la rencontré de son hóte mystérieux, 
8. - Le roi trouva le mouni de la race <;akya assis 

sous un arhre, Admirant le calme de son visage et la 
distinction de ses manieres, Bimbisára le compli­ 
menta respectueusement et dit : 

9. - « O Qramana 39, tes mains son t. faites pour 
· lenir les renes d'un empire et non un bol de mendiant . 
. J'ai compassion de ta jeunesse. Si je ne pensais 
pas que tu es de race royale, je le supplierais de 
t'associer a moi pour gouverner mon royaume et 
de partager mon pouvoir royal. Le désir  du pouvoir 
convient aux esprits les plus magnanimes, et l'opu­ 
lence n'est pas a mépriser. Gagner des trésors et 
perdre sa religion n'est pas un vrai gain. Mais celui 
qui posséde a la fois ces trois biens, puissance, opu­ 
lence et religion et en jouit avec díscrétion et sages�e, 
celui-la je l'appelle un grand maitre. » 

iO. - Le grarid Qakyamouni ,iO leva les yeux et 
répondit: 

1.:1. .  - « O roi, tu es réputé -lihéral e_�ligieux et 
ta parole est prudente. De l'homme bon qui fait un bon 
emploi de la richesse on dit ajuste titre qu'il est pos- 

• sesseur d'un grand trésor; mais le miserable qui cm­ 
' 'pile ses richesses n'aura aucun profit. 

- 12. - ce Lacharité est riche en profits; la charité est 
la P.!.us wn.<!e des richesses; car alors méme qu'on 
la prodigue, eüe.iw"' fait iiaure aucun remords. 

13. - « J'ai rompu tous les liens parce que je 
cherche la délivrance. Commeut me serait-il possible 
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de revenir au monde? Qui cherche la véri t é  religicuse, 
le plus grand de tous les trésors, doit abandonner 
tout ce qui concerne sa personnalíté ou détourne son 
attention, et ne doit lendre qu'a ce seul but. Il doit 
lihérer son Ame de la convoitise et de la luxure, el 
aussi de I'amhition du pouvoir. 

U. - « Qu'il cede a la lux u re si peu que ce soit, et 
comme un enfant la luxure grandira. Qu'il excrce la 
puissancc du monde et il sera accahlé de soucis. 

15. - « Meilleur que la souveraineté de la terre, 
meilleur que la résidence dans le ciel, meilleur que 
la domination sur tous les mondes, est le fruit de la 
sainteté. 

16. - « Un Bodhisattva a reconnu la natura illu­ 
soire de la richesse et ne confond pas le poison el la 
nourriture. 

i7. - « Le poisson prisa I'hamecon convoíte-t­ 
il encore l'amorce; l'oiseau captif est-il épris du 
Jilet? 

:l.8. - « Le malade que la ñevre torture cherche 
un médicament rafraichissant. Luí conseillerons-nous 
un breuvage qui augmentera sa fíevre? Éteindrons­ 
nous un feu en le chargeant de combustible? 

i9. - 1< Je t'en prie, ne me plains pas. Plains p lu t ü t  
ceux qu'accablent les soucís de la royauté et les cha­ 
grins des grandes richesses. lls n'en jouissent qu'en 
tremblanl; car ils sont perpétuellement menacés de 
perdre ces hiens auxquels leurs coeurs sont auachés, 
et quand ils meurent, ils ne peuvent emportor ni leur 
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or, ni lo diademo royal. En qnoi un roi morl l'omporto­ 
l-il sur un mondinnt mort? 
· 20. - « Un lievro échappé do In houche cl'un sor­ 
ptm l retournemit-t-il so fo.irc dévorcr? Un hommo qui 
s'csl b r ú l é  la main a une torche la rossaisiruit-il aprés 
l'avoir j e t é e  a torre? Un aveugle ayant recouvré la 
vue voudrait-il encere perdro ses yeux? 

2 1 .  - «  Mon ceeur n'aspire pas a un gain vulgaire ; 
· aussi ai-je déposé mon diadema royal et préféré étre 
atlranchi des fardeaux de l'existence. 

22. - « C'ost pourquoi n'ossaye pas de me meler 
daos de nouvelles parentés et de nouveaux dcvoirs, 
ni de m'ernpécher do menor a bien l'reuvre que j'ai 
entreprise. 

23. - « Je rcgrette de te quíttor, Mais je dois aller 
vers les sages qui peuvent m'enscigner une religión 
et trouver ainsi le chemin par lequcl on peut échapper · 
au mal. 

2¡. ·- « Puisse ton pays jouir de la paíx et de la 
prospérité, et puisse la sagessc s'épandre sur ton gou­ 
vernement comme l'éclat du soleil au milieu du jour! 

.. Puissc ton pouvoir royal étre fort! Puisse la justice 
étre le sceptre de ta main ! » 

. 25. - Le roi, joignant les mains avec respect, se 
prosterna devant Qa.kyamouni, disant : « Puisses-tu 
trouver ce que tu cherches, et quand tu l'auras trouvé, 
reviens , je t'en prie, et accepte-moi . pour dis­ 
ciple. » 

26. - Le Bodhisattva se sépara du roi amica]ement 
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el en bons termos, ol. r ésn lut  011 son cw111· 1h1 l n i  ne­ 
corder sa rcqué íe .  

IX. - Le« Recherc/,,.s du Bouddha, 

i .  -  Arl'Hln. 41 el Oudraka 4� é ta ient  <les mnltros 

renornmés p:Ú·mi les hráhmnnes, et en ces lomps nul 
ne les surpassait en savoir el science philosophique. 

2.-LcBodhisallva43 vint pres d'cux ct s'assit á  leurs 
pieds. 11 écouta leurs doctrines sur l't2iman44 ou person­ 
nalité, qui esl le moi del '  esprit el l'acteur de loutes ac­ 
tions. 11 appri t lcurs opinions sur la transmigration des 
ames et sur la loi du ! .. arma+: cornmcnt les áme s  des 
méchnnts doivcnt souffrir par lcur rcnaissanco dans 
des hommes de basse casto, dans des animunx ou dans 
l'enfer, tandis que coux qui se sonL pur ifl és  pat· des 
libations, des sacrifices et des mortiflcatlons dovien­ 
dront rois, bráhmanes ou dieux de facon it s' é lever 
de plus en plus haut dans les dcgrés de l'existenco, 
11 étudia leurs incantations, leurs offrandes et les mé­ 

thodes par lesquelles ils obtenaient la dél ivrance du 
moi de l'existence matérielle dans l ' é tat  d'extase. 

3. -Arada disait: « Qu'est-ce que c'est que la per­ 
sonnalité qu i  pcrcoit les acles des cinc¡ racincs ele 
l'esprit, toucher, odorat, goü t ,  vue et o u r e ?  Qu'est-ce 
que c'est (que la personnalité) qui agit selon les deux 
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moyons do mouvemcnt, pn1· los mains el pnr les pieds? 
Le probleme do l'ame so révolo (ou so poso) dans les 
cxpresslons u jo dis », ,r jo sais » et « jo percois » ,  « jo 
vions >1 et « jo m'en vais » ou ce je restorai ici », Ton 
ü rn c  n'est pns ton corps; ce n'ost pas ton mil, ton 
oreillo, ton noz, ta langue ; ce n' ost pas non plus ton 
esprit. Lo moi est co qui percoit lo toucher dans le 
corps, c1.1 qui sent dans le ncz, ce qui goü te  
dans la langue, ce qui voiL dans l'ceil, ce qui cntend · 
dans l'oreille, ce qui penso dans l'esprit, Ton moi fait 
mouvoir tes mains el les picds, Ton moi est ton amo, 
Douler de I'existeuce de l ' áme esl ir..r.fil.isieux, el si 
l'on ne discerne pas cette vér i t é  il n'est pas de chernin 
de salut. Une spéculation proíonde déroutera facile­ 
mcnl l'esprit ; elle conduiL a la confusion et a l'incrédu­ 
I i t é ,  mais la puriflcation de l ' áme conduit au chemin 
de la libération. On parvient a la délivrance véritable 
en se tenanl a l'écart de la foule, en menant la vie d'er­ 
míteet en ne vivant que d'aumónes. Si nous dépouil­ 
lons tous désirs el reconnaissons clairement la non­ 
existence de la matiere, nous atleigrions l'état de vide 

parfait. La nous trouvons les condilions de la vie im­ 
matérielle, Comme l'herbe moundja'? déharrassé de 
son enveloppe ligneusc, ou comme l'oiseau sauvage 
qui s'échappe de sa prison, ainsi le moi se délivrant 
de toules limitations trouve le repos parfait. C'est la la 
véritable délivrance, rnais ceux-la seuls laconnailront 
qui auront une foi profonde. 

4. - Le Bodhísattva ne ful pas satisfaít de celen- 
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seignemont. 11 répliqua : « Lo pcuplo csl dans In ser­ 
vitude, parco qu'il n'n pns r é p u d i é  l ' í d éc  du moi. 

!.i. - ce La chosc et ses quali t és sont dillérentcs 
dans notro pensée, mais pas dans la r éa l i t é ,  Dans 
notro penséo In chaleur est distincte du feu, mais en 
réali t é  on ne peut séparer la chaleur du feu. Vous 
diles que vous pouvez enlever les qual i t és  el laísser 
la chose, muis si vous poussez votre théorie jusqu'au 
hout, vous verrez qu'il n'en est pas ainsi. 

6. - « L'homme n'est-il pas un organismo compasé 
de nomhreux agrégats? No sommes-nous pas corn­ 
posés de différents skandhas 47, ainsi que nos sagos 
los nomment? L'homme est un ensemble de forme 
matérielle, de sensation, de pensée, de dispositions 
et finalement d'intelligence. Ce que les hommes 
nomment le moi quand ils disent « je suis » n'est pas 
une enlité distincte des skandhas. Il y a l'esprit : il y a 
la seusation et la pensée et il y a la v é r i í é  ;  et la vé­ 
rité est l'esprit quand il marche dans la voie de la 
justice. Mais il n'existe pas de moi-éme distinct en 
dehors ou derriere la pensée de l'homme. Celui qui 
croit que le moi est un étre dístinct n'a pas une con­ 
ception correcto des choses. La recherche memo de 
l ' áme est mauvaise; c'est un mauvais point de départ 
qui vous mene dans une fausse clirection. 

7 .-« Combien de confusions de pcnsée proviennen l 
de l'intérét que nous portons a la personnalité, el de 
nolre vanité quand nous pensons: ce Je suis si grand 11 

ou « J'ai fait ceue action admirable t » L'idée de volrc 
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moi occupo le milieu entre volre naturo rationnelle et 
lu v ér i t é  ;  bnnnissoz-lá el vous verrez les choses talles 
qu'elles sonl. Cclui qui pensc saínement se débarras­ 
sora de I'ignorance et acqucrrn la scicnce. Les idées 
de « je suis >>, << je serai », ou « je ne serai pas ))' ne se 
présentent pas a un penscur éclairé. 

8 - « De plus, si votrc moi persiste comment pou­ 
vez-vous parvenir a la véritable délivrance? Si le moi 

est destiné a renailrc dans un quelconque des trois 
mondes, que ce soit un enfer, sur la terre, ou dans 
les cieux,' vous relrouverez toujours et toujours le 
m é m e  el inevitable sorl d'existence. Vous serez en­ 
veloppés daos l'égo1sme et le p éch é .  

9. - « Tout composé est sujeta la désagrégation, 
et nous ne pouvons échapper a la naissance, a. la ma­ 
ladíe, a la vieillesse et a la mort. Esl-ce done une dé­ 
livrance finale? » 

iO. - Oudraka 48 disait : « Ne voyez-vous pas tout 
autour de vous l'eflet du karma 4�? Qu'est-ce qui fait 
que les hommes dilférent de caractere, de position, 
de richesses et de destinée ? C'est leur karma; et 

.. le karma comprend le mérite et le démérite. La trans­ 
migration 50 de l' áme dépend de son karma. Des exis­ 
lences précédentes nous hérilons des rnauvais effets 
de nos acles mauvais, et des hons elf els de nos acles 
vertueux. S'il n'en était pas ainsi pourquoi y aurait-il 
des dilf érences entre nous? » 

11 .  - Le Tathágata 51 médita profondément sur ]es 
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problemas do In transmigration et du karma el dé­ 
couvrit fo. vérité qui gil en eux, 

1.2. - « La doctrine du karma, dit-il , est imliscu­ 
table, car tout effet a sa.  caus'e:-Cc que l 'homme seme 
il Je récolte, et ce que nous moissonnons nous devons 
l'avoir semé dans nos existences antérieures. 

1.3. - « Je vois que la transmigrntion de l ' áme est 
soumise a la Joi de cause et d'elfet, car les hornrnes 
font leurs proprcs destinées, Mais je ne vois pas de 
transmigration du moi. 

H. - « Cette personnalité qui est mienne n'est­ 
elle pas un composé matériel aussi bien que spiritucl '! 

N'est-elle pas faite de qualités qui soul nées  pa1· 

une évolution gradueJle. Les cinq racincs de la pcr­ 
ception sensationnelle de cet organisme viennent 
d'ancétres qui les ont sub ies. Les idées que je 
pens é  me viennent pour une part des autres individus 
qui les ont pensées, et pour une part naissenl de com­ 
binaisons de ces idées dans mon propre esprit. Ceux 
qui ont usé des memos organes des sens et pensé les 
mémes idées avant que je ne sois formé en cetle in­ 
dividualité qui m'est p1·opre sont mes existences aníé­ 
rieures; ce sont mes ancétres au mérne titre que mon 
moi d'hier est Je pere de mon moi d'aujourd'hui, et le 
karma de mes acles passés regle le destin de mon 
existence présente. 

t5. - 1< Supposons qu'il existe un átman s: qui ac­ 
complít les acles des seos, alors la porte de la vue 
étant arrachée de ses gonds et I'oeil extirpé, cet átrnan 
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serait capablo do rogarder pn1· ces ouvertures plus 
larges et do voir les formes de ce qui l'entoure mieux 
et plus nettement qu'auparavant. Il serait capable de 
mieux entendre les sons si les oreilles étaient arra­ 
chées ; de micux sentir si le nez était amputé; de 
mieux goüter si la langue é lait supprimée; et de 
mieux percevoir les sensations si le corps était dé­ 
truit. 

16. - « Je constate la persistance et la transmis­ 
sion de l ' áme ,  je perco is la vér i t é  du karma; mais je 
ne vois pas· l'átman donl votre doctrine fait l'acleur 
de vos actos. Il y a renaissance sans transmigration 
de la personnalité, Car dans « Je dis » et « Je veux », 

cet á tman, cette personnalité, ce moi esl une illusion. 
Si celte personnalité était réelle, comment pourrait­ 
on échapper a l'état de personrialité? La terreur de 
l'enfer serait sans limites et on ne pourrait compter 
sur aucun repos. Les maux de la vie ne seraient 
pas dus a nolre ígnorance et a notre péché,  mais 
constitueraient la nalure memo de notre existence. » 

i 7. -Et le Bodhisattva s'en vint aupres des prétres 
qui officient daos les temples. Mais l'esprit compatis­ 

. sant de QAkyamouni fut offensé par la cruauté inutile 
qui se .donnc carriére sur les autels des dieux. 11 dit: 

18. - « L'ignorance seule peutinduire ces hommes 
a préparer des fétes et de grandes assemblées pour 
les sacrifices. Il vaut bien mieux adorer la vérité que 
d'essayer de propitier les dieux par des effusions de 
sang. 
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rn .  - ,, Quel amour peut posséder un ·hommc qui 
croit qu'en détruisant la vie il rachetcra eles acles 
mauvais? Un nouveau crimc pout-íl en e x p i e r  d'an­ 
c i e n s ?  Le meurtrier d'une victime innocente peut-il 
effacer les p éch é s  de l'humanité? C'est pratiquor la re­ 
ligion en négligeant la conduite morale. 

20. - « Purifiez vos crours el cesscz de tuer ; voila 
la vraie religion. 

2 1 .  -  « Les rituels sont sans efficacité ; les prieres 
sont de vaines répétitions de f o r m u l e s ;  les incauta­ 
tions n'ont aucune puissance salutaire. Mais s'alfran­ 
chir de la concupiscence el de la volupté, se délivrer des 
mauvaises passions, renoncer a la haine el au mau­ 

vais vouloir, c'est Je vrai sacrifico et le vrai cullc. » 

X. - Pénitence a Ourouoiloá. 

L-LeBodhisatlva53 en quéte d'une meilleure doc­ 
trine arriva a l'ermitage de cinq hhikchous 5" établis 
dans la jongle d'Ourouvilvá 5 5 ;  et qúand le Bienheu­ 
reux vit la vie de ces cinq hommes, qui vertueusernent 
lenaient en hride leurs sens, domplaient leurs passions 
et pratiquaient une austero discipline, il admira lcur 
ferveur et se joignit a. leur compagnic. 

2. - Avec un saint zele el un creur ferme , (:akya­ 
mouni 56 se livra a la morliiication et a la méditation 



36 T.'l�VANGILE DU JÍOUDDliA 

. .  abstraite. Si 'les cinq bhikchous étaieut austeros, 
()llkyamouni é t a i t  plus sévere encoro et ils l'hono­ 
raient comme leur maítre. 

3. - Pendant si� Je Bodhieattva continua 
ainsí a se torturer patiernment et a su pprimer les' 
besoins de la natura. 11 entraina son corps et exerca 
son esprit aux prati ques les plus rigoureuses de la 
vie ascétique. A la fin il mangeait chaquo jour un 
seul g.rQJA__de chenevis, cherchant a franehir l'oeéan 
de la naissance et de la mort, el a atteindre le rivage 
de la délivrance . 
-» 4. - Le Bodhisattva é t a i t  atrophié et o x t é u u é  et 
son corps était semlilálile a une branche flétrie ;  mais 
la renommée de sa sainteté s' é tait  répandue dans les 
contrées environnanles et le peuple venait de grandes 
distances pour le voir et rccevoir sa hénédiction . .  

5. - Cependant le Bienheureux n'était pas satis­ 
fait. Cherchant la véritable science ÍI ne la trouvait 
point, et il en vint a condure que la rnortifícation 
n'éteint pas le désir et ne procure pas I'illuminatión 

dans la contemplation extatique , 
6. - Assis sous un jambousier, il considéra l'état 

de son esprit et les fruits de ses morti Iications. « Mon 
corps est devenu de plus en plus faihle, pensait-il, et 
rpes [eünesne m'ont pas fait faire un pas dans la re­ 
dherche du salut. Ce n'est pas la le vrai chemin. Je 
ferais míeux de forlifier mon,..llQEES par la boisson et 
la nourriture et de mettre ainsi mon esprit en état de 
trouver le calmez» 
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1: - ll alla se baigner dans la viviere: mais lors­ 
qu'il voulut sortir de I'eau il ne pul se lever a cause 
de sa faiblesse. Alors, avisant les branches d'un arhre 
et s'cn saisissant il se leva et quilla la riviere , 

8. - Lorsque le Bienheureux revenait a sa de­ 
mcure, il défailliL do faim et lomba sur le sol, el les 
cinq bhikchous penserent qu'il é ta í t  .morl 57• 

9. - 11 y avait un chef de bergers qui habitait 
pres du bois et dont la filie se nommait Nandá  5 8 ;  or il 
advint que Nandá  passa a l'ondroit o ü  le Bíenheureux 
s'était évanoui, et se prosternaul devanl luí ello Jui 
offrit du riz au Iaít et il accepta l'offrande. 

iO. - Quand il cut mangé, ses membres reprirent 
teur vigueur, son esprit redcvinl lucid e el il f ut fort 
pour recevoir l'illuminalion supremo. 

H. - A partir de ce momenl le Bo dbisattva re­ 

prit de la nourriture. Ses disciples, qui avaient assisté 
a la scene avec Nandá, et constaté le changement 
de son genre de vie, concurent des doutes. lis furent 
convaincus que le z é le  religieuxde Siddhártha fléchís­ 

sait et que celui qu'ils avaient [usqu'alors v é n é r é  

comme leur maitre oubliait son hut magnanime. 
!2. - Quand le Bodhisallva vit les bhikchous se 

détourner do . Iui, il ful peiné de leur manque de 
confiance, et se rendit compte de l'abandon dans le­ 
quel il vivait. 

f3. - Faisant laire son chagrín, il s'en alla errer 
lout seul et ses disciples d irent :  « Síddhártha nous 
quitte pour chercher une demeure plus agréable. » 

3 
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XI. - Mdra le Méchant. 

:f..  - Le 'Saint dirigea ses pas vers ce hienheureux 
arhre de Bodhi "9 a l'ombre duquel il devait parfaíre 
l'objet de sa recherche, 

2. - Tandis qu'il marchaít, la lerre tremhla et une 
Iumiere' brillante transfigura le monde. 

3. - Quand il s'assit les cieux résonnerent de 
sons joyeux et tous les étres vivants furent remplis 
d'allégresse. 

4. - Seul Mé.ra 60, le Seigneur des cinq désirs, arti­ 
san de mort et ennemi de la vérit é ,  ressentit de la 
douleur et ne . se réjouit pas. Accompagné de ses 
troís filies, les tentatrices, et de ses légions de dé­ 
mons malfaisants il se rendit a I'endroit oü é tait assis 
le granel (:ramana 61• Mais ()Akyamouni ne prit pas 
garde a lui. 

5. - MAra proféra les menaces qui inspirent la 
terrear et suscita un ouragan tel que les cieux furent 
ohscurcis, que l'océan rugit et trembla. Mais sous 
l'arhre de Bodhi le Bienheureux restait calme et ne 
craignaít point, L'Éclairé 62 savait qu'aucun mal ne 
pouvait lui advenir. · 

6. - Les trois filles de MAra tenterent le ·  Bodhi­ 
saltva -. Mais il ne fit pas altention .ª elles, et quand 
MAra vit qu'il ne pouvait allumer aucun désir dans le 
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creur du (:ramana victorieux, il ordonna a tous les 
esprits du mal qui ohéissent a ses commandements 
d'altaquer et de terrifier le grand l\founi. 

7. - Mais le Bienheureux les contemplait commc 
on regarderaít les jeux inolfensifs de jeunes enfanls. 
Toute la haine ardente des esprits du mal fut sans 
effet. Les flammes de i'enfer devinrent de salutaires 
brises parfumées, et les foudres furieuses se chaa­ 
gerent en fleurs de lotus. 

8. - A cette vue Mara et son armée s'enfuirent 
loin de l'arbre de Bodhi. Tandis que des hauteurs du 
ciel pleuvait une pluie de fleurs célestes, on entendit 
les voix des esprits du bien : 

9. - « Voyez le grand Mouni ! Son esprit n'est pas 
é m u  par la haine. Les légions du Pervers ne l'ont 
pas intimidé. Il est pur et sage, plein d'amour et de 
compassion. » 

10. - Comme les rayons du soleil détruisenl 
(noyent) les ténebres du monde, ainsi celui qui per­ 
sévére dans sa recherche trouvera la vérité et lavé· 
rité l' éclairera. 

xn. - lllumination. 

L - Le Bodhisattva ayant mis en fuite Mitra se 
livra a la méditation 6ª. To u tes les mi seres du monde; 
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les maux produits par les actes coupables, et les souf­ 
francés qui en découlent passerent devant l'ceil de 
son esprit, et il pensa: 

2. - « Cerlainemenl, si les é tres vivanls voyaient 
les résullals de toules leurs mauvaises actíons, ils 
s'en détourneraient avec dégoút. Mais la personnalité 
les aveugle, el ils demeurent attachés a. leurs désirs 
nuisibles. 
' 3. - « Ils désirent ardemment le plaisir et ils en­ 
gendrent la douleur; quand la mort détruit leur in­ 
dividualité ils ne lrouvent aucune paix ; leur soif 
d'existence persiste et leur personnalité réapparait en 
de nouvelles naissances. 

4. - « Ainsi ils contínuent a se mouvoir dans' un 
cercle et ne peuvcnt échapper a l'enfer qu'ils ont eux­ 
mémes conslruit. Et sont-ils assez vides leurs plai­ 
sirs, sont-ils assez vains leurs efforls ! Creux comme 
'Je plantain et vides comme une bulle d'eau. 

5. - « 'Le monde est rernpli par le p é ch é  et le 
chagrín, parce qu'il est rempli d'erreur. Les hommes 
s'égarent parce qu'ils pensent que l'erreur vaut 
mieux que la vérilé. De préférence a la v é r i t é  ils 

· poúrsuivent l'erreur qui est d'abord agréable a la vue; 
mais cause l'angoisse, le chagrín et la misero. » 

6. - Et le Bodhisattva commenca a exposer le 
dharma": Le dharmaest la vérité. Le dharmaestla Ioi 
sacrée. Le dharma est la religion. Le dharma seul 
peut nous délivrer de l'erreur, du péché et de la dou­ 
leur. 
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7. - Considérant }'origine de la naissance et .de la 
mort, l'Illuminé 05 reconnut que l'ignorance était la 
racine de tous les maux; el ceux-ci sont les chainons 
du développement de la vie, appelés les douze nidü­ 
nas 60. 

8. - « Au commencement il existe une existenco 
aveugle et sans connaissance; et daos I'océan de 
l'ignorance il y a des appétences susceptibles de forme 
et d'organisalion. De ces appétences de forme et d'or­ 
ganisation naít la connaissance ou le senliment. Le 
sentirnent engendre des organismes qui vivent cornme 
étres individuels. Ces organismes développent les six 
champs, c'est-á-dire les cinq sens et l'esprit. Les six 
champs entrent en contact avec les ch oses ( ou la ma­ 

tiére). Le contact engendre la sensation. La sensation 
c r é é  la soif de l'existence individualisée. La soif de 
l'exislence crée l'atlachement aux choses. L'attache­ 
ment fait naitre, grandir et se perpétuer la personna­ 
lité .  La personnalilé se perpélue daos des naissances 
renouvelées. Les naissances renouvelées de la pe1·­ 
sonnalité sont la cause de la soufl'rance, de la vieillesse, 
de la maladie et de la mort. Elles produisent la plainte, 
l'angoisse et le désespoír. 

9. - « La cause de toule douleur est primordiale; 
elle git cachée daos l'ignorance d ' o ü  évolue la vie. 
Dissipez l'ignorance et vous détruirez les mauvais 
appétits qui naissent de l'ignorance; défruisez ces 
mauvais appétits et vous ferez disparaltre la percep­ 
Lion fausse qui nall d'eux, Détruisez la perception 
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fausse el l'erreur cessera ehez les étrcs individua­ 
Iisés. Détruisez los erreurs chcz los étres individua­ 
l is és  ot les illusions des six champs disparattront. Dé­ 
lruiscz les illusions el le contact avec les choses ne 
produira plus de conception crronéo. Détruisez la con­ 
coption erronée el vous en avez fini avec la concupis- ' 
cence. Détruisez la concupiscence et vous serez affran­ 
chis de loul attachement maladif, Écartez l'allache­ 
ment el vous détruisez l'égoisme de la personnalité, 
Si l ' égoísme du moi est détruit vous eles au-dessus 
de la naissance, de la vieillesse, de la maladie el de 
la mort el vous échappez a toute souflrance » .  

10 .  - Le Sage a vu les quatre nobles véri t és  qui 
monlrent le chemin de Nirvána, ou de l'extinction du 
m o i :  
.  1 1 .  -  «  La premiére noble v é r i t é  est l'existence de 
la douleur. On soufTre en naissant, on souffre en gran­ 
dissant, on souffre dans la maladie, on souffre pour 
mourir, On souffre d'étre uni avec ce �qu'on n'aime 
point. On souffre encore plus d'étre s éparé  de ce que 
l'on aime. On soufTre de désírer ce qu'on ne peul ob­ 
lenir. 

12. - « La seconde noble vérité est la cause de la 
douleur. La cause de la douleur esl la concupiscence. 
Le monde qui nous entoure affecte la sensation et 
engendre une 'soif d'allachement qui exige une salis­ 
faction immédiate. L'illusion du moi naít et se maní­ 
feste dans l'altachement aux choses. Le désir de vivre 
pour la satisfaetion du moi nous enlace dans les filets 
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du chagrín. Le plaisir ost l 'nppát ,  ol lo résullat osl In 
doulour. 

rn .  - « Lo. troisiemo noble v é r i l é  cst In cessation 
de la douleur. Celui qui rlompte Je moi est d é l i v r é  de 
In concupisccncc. 11 ne ressent plus d'auachemont et 
la flamme du d é s i r  ne lrouve plus d'alimcnt pour se 
nourrir. Ainsi elle doit s' éteindrc, 

H. - « La quatrierne noble v é r i t é  csl l'octuple che­ 
min qui mene a la cessation de la douleur, Il est sauvé 
celui dont le moi disparan devant la v é r i t é ,  celui dont 
la volonté se subordonne au devoir, celui qui rr'a 
point d'aulre désir que de Iaire son devoir. Le sagc 
prend ce chcmin el mel fin a la douleur. 

:W. - L'ocluplc chemin c'esl : 
i O la bonne maniere de comprendre � 
2° les honnes résolutions ; 
3º la bonne maniere de parler ; 
4º la bonne maniere d'agir; 
5n la bonne maniere de gagner sa vio; 
6° les bons eff orts; 
7° les bonnes pensées; 
8° la paix salutaire de l'esprit, 
i6. - Cela c'est le dharma Gi, Cela c'est la vérité. 

Cela c'est la religion. Et le Sagc prononca ceue 
stance : 

« Longlemps j'ai erré! Longlemps ! Lié par la 
chaine du désir pendanl de nombreuses naissances, 
j'ai cherché ainsí longtornps en vain d'ou vient l'ab­ 
sence de repos qui torture l 'homme? D 'o ü  viennent et 



44 r.'�VANGILI� DU nOUDDHA 

son égorsme et son angoíssc, et Jo samsára 0� difficilo 
a supportor quand la doulour el la morl nous envi­ 
ronnonl? Trouvée !  Je l'ai í r o u v é o  la causo de la per­ 
sonnalité  !  Ne construisez plus de maison pour moi. 
Hompu est lo joug du p é ch é ,  hrisé est le limon du 
souci 1 .Mon esprit est entré dans Nirvana. J'ai enfin 

I  

accompli la destruction des auachomcnts ! » 

i 7. - La est lo moi et ici la v é r i t é ,  La ou le moi 

existe la v é r i t é  n'esl pas, La o ú  est la v é r i t é  Je moi 
n'exíste pas. Le moi est l'erreur fugitive du Samsára ; 
c'est l'individualisme qui is ole et l' égoísme g é n é r a t e u r  

de l'envie et de la haine. Le moi est l'ardour insensée 
pour le plaisir et la course folle aux triomphes de la 
vanité. La v é r i t é  est la juste compréhension des 
choses; c'est le permanent et l ' éternel,  le r é e l  dans 
toute exístence, la félicité de la voie droite. 

l8 .  - L'existence du moi est une illusion, et il 
n'est dans le monde ni tort, ni vice, ni. p éch é  qui ne 
découle de l'affirmation du moi. 

i9. - On ne peut posséder la v é r i t é  qu'a la condi­ 
tiun de reconnaitre que le moi n'est qu'une illusion : 
On ne peut pratiquer la voie droite qu'apres avoir 
affranchi son esprit des passions de l'égotisme. La 
paix parfaite ne peut s'établir que lorsque toute va­ 
ni t é  a disparu. 

20. - Bienheureux celui qui a compris le dharma. 

Bienheureux celui qui ne fait du mal a aucuu des étres 
ses freres, Bienheureux celui qui vainc le p é c h é  et 
est libre de passion. Il est pat·venu a la f é l i c i t é  la plus 
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plus haute celui qui a vaincu l ' égolsme el In vani t é .  
ll ost devenu Bouddha, parfait, Bicnhcuroux, Saint .  

XIII. - Les premiers conoertis. 

1 .  .- Le Bienheureux passa dans la solitudo sepl 
fois sept jours en goütant la félicité de la délivrance. 

2. -En ce temps Tapoussa et Bhallika '•\ doux mar­ 

chands, vinrent en voyageanl sur la roule proche de 
I'endroit ( o ü  é tai t  le Bouddha) et quand ils virent le 
grand (:ramana, majestueux et respirant la paix, ils 
s'approcherent de lui avec respcct el luí oiTrirent des 
gáteaux de riz el du miel. 

3. - Ce fut la premiere nourríture que mangea 
l'Illuminé apres qu'il cut atteint l ' é tat de Bouddha. 

4. - Et le Bouddha leur parla el leur montra le 
chemin du salul. Les deux marchands concevant dans 
leur esprit la saintelé du vainqueur de Mara, se pros­ 
ternerent respectueusement et dirent :  « Nous pre­ 
nons rcfuge, Seignour, dans le Bienheureux et dans 
le Dharma 70• 

» 

5. - Tapoussa et Bhallika furent les premicrs dis­ 
ciples laíques du Bouddha, 

3. 
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Xl V. - Requéte de Brahmá. 

1 .  -  Le Bienheureux étant parvenu a l'état do 
Bouddha prononca cetle parole solcnnelle : 

2. - « Pleine de fél icit é  est la libération du mal. La 
f é l ic ít é  est l'absenco de concupiscence et la destruction 
de tout orgueil qui a pour causo l 'idée de « Je suis. » 

3. - « J'ai découvert la vér i í é  la plus profonde, 
sublime et produisant la paíx, mais difficilo a com­ 
prendre. Car la plupart des hommes s'agitent dans 
une sphere d'intéréts mondains et se complaisent 
dans les désírs du monde. 

4. - « Celui qui vit dans ]e monde ne comprendra: 
pas la doctrine; car pour Iui, Je bonheur-n'existe que 
dans la personnalité, et la f é l ic í t é  qui consiste en une 
soumission complete a la vérité ,  il ne peut la conce­ 
voir. 

5. - 11 Il appellera résignation ce qui est pour 
l'Illurainé la plus pure des joies. Il verra l'anéantis­ 
sement la o ü  Je Parfait trouve l'immortalité. 11 con­ 
siderara comme la mort ce que Je Vainqueur du moi 
sait étre la vie éternelle. 

6. - « La vérité demeure cachée poar celui qui est 
· tenu dans la servitude de la haine et du désir. Le Nir­ 
vana reste incompréhensible et mystérieux pour l'es- 
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pril vulgaire que des ínt ér é ts  mondains enveloppent 
comme de nuages, 

7. - el' Si je préche la Loi et que l 'humanit é  ne la 
comprenne pas, je n'en anrai que fatigue el désagré­  
ment. ;, 

8. - Alors Brahmá Sahampati 71 dcscendit des 
cieux, et, apres avoir adoré le Bienheureux, dit : 

9 - « Hélas !  le monde va périr si le Saint, le Ta­ 
thágata 7\ ne se décide pas a précher le Dharma 73• 

:I.O. - ce Sois miséricordieux pour ceux qui luttent; 
sois compatissant pour ceux qui soulfrent; aie piti é 
des étres qui sont emprisonnés sans espoir dans les 
filets de la douleur. 

H. - ce II est des é tres  qui sont presque purs de 
la souillure de l'attachement au monde. lis seront per­ 
dus s'ils n'entendent pas la prédication de la doctrine. 
Mais s'ils l'entendent ils croiront et seront sauvés, » 

12. - Le Bienheureux, plein de compassíon, re­ 
garda avec l'reil d'un Bouddha toutes les créatures 
animées, et parmi elles il vit des étres qui n'étaient qu ' á  
peine couverts de la poussiere de la mondanité, en 
honne disposition et faciles a instruiré . Il en vit quel­ 
ques-uns qui avaient conscience du danger de la con­ 
cupiscence et du péché.  

i3 . - Et le Bienheureux dit : « Que la porte de 
l'immortalité soit large ouverte pour tous ceux qui 
ont des oreilles pour entendre. Puissent-ils recevoir 

Je Dharma avec foi ! » 

14. - Alors Brahmá Sahampati comprit que le 
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Bienheureux avaít accueilli sa requéto el précherait 
la Loi. 

FONDATION DU ROYAUME DE VÉlllTÉ 

XV. - Oupaka. 

2. - Alors le Bienheureux songea : « A qui le 
premier précherai-je la doctrine? Mes vieux maitres " 
sonl morts. lls auraienl recu avec joie la honne nou­ 
velle. Mais mes cinq disciples sont encore en vie. J'irai 
a eux el c'est pout· eux que, pour la premiere fois, je 
proclamerai l'évangile de la délivrance , » 

·  2. - En ce ternps les cinq bhikchous r é s i d a i e n t  
dans le Pare aux Daims 75 a Bénares, el le Bienheureux 
ouhlieux de la d u r e t é  avec laquelle ils I'avaient aban­ 
donné au moment o,.._, il avait le plus besoin de leur 
sympalhie et de leur assistance, mais se souvenant 
seulemenl des services qu'ils lui avaient rendus et plein 
de p i t i é  pour les a u s t é r i t é s  qu'ils pratiquaienl en vain, 
se leva et se dirigea vers leur résidence, 

3. - Oupaka ;o, jeune bráhmane djain, anclen ami 
de Siddhártha, rencontra le Bienheureux tandis qu'il 
se rendait a Bénares et, é t onn é  de son air majestueux 
et plein de satisfaction sublime, luí dit : « Ami, ton 
aspect est serein; les yeux brillants indiquent la pureté 
et la héatitude. » 
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4. - Le saínt Bouddha répondit : « J'ai ohtenu In 
délivrance par l'extinction du moi. Mon corps est 
chaste, mon esprit est libre de loul désir et la v ér i t é  
la plus complete a Ilx é  sa demeure dans mon creur. 
J'ai obtenu le Nirvana. C'est pourquoi mon aspect 
est serein et mes yeux sont brillanls. Maintenant je 
veux fonder sur la torre le roya.umc de v é r i t é ,  je veux 
donner la Iumi ére  a ceux qui sont ensevelis dans les 
ténebres el .ou vrir aux hommes la porte de l'immor­ 
tal it é .  » 

5. - Oupaka répliqua : ce Alors Lu prétends, ami, 
étre le Djina 77, le Conquéraut du monde, l'Aósolu el le 
Saint. » 

6. - Le Bionheureux d i t :  ce Les Djinas sonl  lous 
ceux qui onl vaincu le moi et les passions du moi ;  
ceux-la seuls sont victorieux qui domplenl leur esprit 
el s'abstiennent du péché .  C'est pourquoi, Oupaka, 
je suis le Djina. » 

7.- O upaka secoua la téte : « V énérahle Gautama ", 
dit-il, Lon chemin est par la-bas », et prenant une 
autre roule, il s'en ful. 

XVI. - Le Sermon de Bénarés, 

I .  -  Les cinq hhikchous virent venir leur anclen 
mailre et convinrent entre eux de ne pas le saluer, 
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de ne pas s'adresser a Iui comme a un maitre, mais 
de le nommer par son nom seulement. « Car, dirent­ 
ils, il a rompu son veeu et fait banqueroule a la sain­ 
tet é ,  11 n'est pas un hhikchou, maís Gautama, et 
Gautama n'est plus qu'un homme qui vit dans I'abon­ 
dance et se livre aux plaisirs du monde. » 

2. - Mais quand le Bienheureux s'approcha avec 
dignité, involontairement ils se leverent des places 
o ü  ils élaient assis, en dépit de leur résolution. Ce­ 
pendant i l s le  nornmerent par son nom et l'appelerent 
« a m i » .  

3. - Apres qu'íls eurent ainsi accueilli le Bien­ 
heureux, celui-ci dit : ce N'appelez pas le Tathágata" 
par son nom et ne lui di tes pas « ami », car il est le 
Bouddha, le Saint. Le Bouddha voit tous les é t res 
vivants avec la méme bon té de creur et c'est pour­ 
quoi ils l'appellent <1 Pere », Manquer de respect a 
un pere est mal; le mépriser est un p é c h é ;  

4. - « Le Tathágata ne cherche pas le salut dans 
les austérités; mais ce n'est pas une raison pour que 
vous pensiez qu'il s'adonne aux plaisirs du monde, 
ni qu'il vit dans l'abondance. Le Tathágata a trouvé 
la »oie moyenne. 

5. - « Ce n'est pas s'abstenir de poisson ou de 
viande, aller nu; sé raser la tete, ou porter les 'che­ 
veux tressés, se vétir d'un habit grossier, se couvrir 
de poussiere , ni sacrifier a A gni qui peut purifier 
]'homme qui n 'est pas délivré des erreurs, 

6. - « Lire les Védas, faire des offrandes aux 
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prétres ou dls sacrifices aux dieux, se morlifier par la 
chaleur ou /1e frold, et maintes aulres pénitences semblables accomplies dans le but d'obtenir l'immor­ 
talité ne .pu�ifie pas qui n' est pas délivré des erreurs, 7. - « C'est la colére, I'ivrognerle, l'ohstínation, la 
higoterie, la tromperie, la louange de soi-méme, le 
dénigrement d'autrui, l'arrogance, les mauvais des­ seins qui constituent l'impureté et non, en v é r i t é ,  le 
fait de manger de la chair. 

8. - ce Laissez-moi, ó bhikchous, vous enseigner la 
voie moyenne, qui se tient a égale distance des deux 
extremes. Par la souífrance, le dévot affaibli produit 
dans son esprit la confusion et les pensées maladives. 
La mortification ne conduit pas méme a la science 
selon le monde ;  combien moins au triomphe sur les 
sens ! 

9. - ce Celui qui remplit sa lampe avec de l'eau ne 
díssipera pas les ténebres, et celui qui essaie d'allu­ 
mer un feu avec du boís pourri ne réussíra pas. 

{O, - « Les mortifications sont douloureuses, 
vaines, sans profit. Comment peut-on se délivrer du 
moi en menant une vie misérable si l'on ne réussit 
pasa éteindre le feu de la concupiscence. 
. 1 1 .  -  e< N'importe quelle mortifícation est vaine 
tant que le moi persiste, tant que le moi continue a 

convoiter les plaisirs du monde ou des cieux. 1\fais 
celui en qui le moi est éteint est affranchí de la con­ 
cupiscence; il ne désire aucun plaisir ni mondain ni 
céleste, et la satisfaction de ses besoins naturels ne le 
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souillera pas. Qu'il mange et boive selon les besoins 
de son corps. 

f.2. - « L'eau qui environne la fleur de lolus ne 
mouille pas ses pétales. 

13. - « D'un aulre coté toute espece de sensualité 
esl énervante. L'homme sensucl esl l'esclave de ses 
passions et la reeherche du plaisir est dégradante el 
vulgaire. 

U. - « Mais satisfaire les nécessit és  de l'exislence 
n'est pas un mal. Garder notre corps en bonne sant é  
est un devoir; car autrement nous ne serions pas ca­ 
pables d'entretenir la lampe de la sagesse, et de gar­ 
der notre esprit fort et lucide. 

15. - « Cecí esl la voie moyenne, ó hhikchous, qui 
se tient a l' écart des deux extremes. » 

· i6. - EL le Bienheureux parla avec bonlé a ses .  
diseiples, ayant pitié de 1eurs erreurs et leur mon­ 
trant-I'inutilité de leurs efforls, et la glacede mauvais 
vouloir qui congelaít leur cceur se fondit a la douce 
chaleur de la persuasion du Mailre. 

17. -Alors le Bienheureux mil en mouvement la 
- : Roue de Ja plus Excellente Loí, el commenca a préchcr 

aux cinq hhikchous, leur ouvrant la porte de l'im­ 
mortalité et leur montrant le bonheur de Nirvana. · 

i8. - Et quand le Bienheureux commenca son 
sermón,  le ravissement fil frémir tous les univers. 

i9. - Les Dévas 80 quitterent leurs demeures c é ­  

lestes pour écouter la douceur de la vérité ; les saints 
qui avaienl quítté la vie s'assemhlérent en foule au- 
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· tour du grand Instituteur p o u r  recevoir les heureuses 
n o u v e l l e s ;  méme les anirnaux de la lerre sentirent la 
bénédiction q u i  découlait d e s  paroles du Tathágata : 
et toules les créatures de la multilude des é tres doués 
de s e n t i m e n t ,  dieux, h o m m e s  et b e l e s  en écoutant le 
message de délivrance, l'enlendirent el le comprirent 
chacun dans le langage qui leur est propre. 

2 0 .  -  Le B o u d d h a  d i t :  
2L - « Les raís de la Roue sont les regles d ' u n e  

conduite pure ; la j ustice est l'uniformité de l e u r  Ion­ 
g u e u r ;  la sagesse esl sa hande ; l a  modestie et la ré­ 
flexion sont le moyeu dans lequel est Iíx é  l'essieu 
i m rn u a h l e  de la vérité. » 

22. - « Celui qui reeonnaít l'existence de la dou­ 
leur, sa cause, son remede el son extinclion, a p én é ­  
tré les qualre Nobles Vérités. Il marchera dans le bon 
chemin. 

23. - « Les opinions droites seront la torcho dont 
il éclairera sa route, Les visées droites seront son 
guide. Les paroles droítes seront son habitatíon sur 
la route. IL marchara droit, car c'est une conduite 

droite, Ses rafraichissements seront la maniere droitc 
de g·agner sa vie. Les efforts justes seront ses pas ; 
les bonnes pensées sa respiration ; et  la paix mar­ 
chera derriere lui dans les empreintes de ses pieds. » 

24. - Et le Bienheureux: exposa l'instabilité  du 

moi, 
25. - « Tout ce qui a eu un cornmencement se dis­ 

soudra de nouveau. To ul souci de la personnalité c s t  
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vain; le moi est semblable a un mirage, et toutes les 
tribulations qui l'atteigneut sont passageres, Elles s ' é ,  

vanouiront comme le eauchemar- quand le dormeur 
s'éveille, 

26. - « Celui qui est éveillé est affranchi de la 
crainte ; il est devenu Bouddha; il connait la vanité 

de tous ses soucis, de ses arnbitions et aussi de ses 
peines. 

27 .. - « ll arrive parfois qu'un homme qui vient de se 
baigner marche sur une corde mouillée et croit que 
c'est un serpent. L'horreur le saisit et il est frappé 
de peur, souffrant d'avance daos son esprit toutes les 
agonies causées par une morsure venimeuse. Que! 
soulagement doit ressenlir cet homme quand il voit 
que ce n'est pas un serpent? La cause de sa ,frayeur 
repose dans son erreur, son ignorance, son illusion. 
S'il reconnait la nature de la corde, la lranquillité de ·  
son esprit lui reviendra; il se sentira soulagé ; il sera 
joyeux et heureux. 

28. - « Tel est l' état d' espri l de celui qui a reconnu 
qu'il n'y a pas de moi, que la cause de toules ses 

-peínes, ses soucis et ses vanités est un mirage, une 
ombre, un réve. 

29. - « Heureux est celui qui a vaincu tout 
égoísme ; heureux · celui qui a obtenu la paíx , heu­ 
reux celuí qui atrouvé la vérit é .  

30 - « La vérité est noble et douce; la vérilé a la 
puíssance de vous délivrer du mal. Il n'y a pas dans 
le monded'autre sauveur que la vérité . 
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3f .  - «  Ayezconfiance en la vérité , lors méme  que 
vous ne seriez pas capable de la comprendre, lors 
méme que vous supposeriez que sa douceur est amere, 
lors méme que vous reculeriez devant elle au premier 
ahord. Confíez-vous en la vérité. 

32. - « Les erreurs égarcnt; les illusions engen­ 
drent des maux. Elles enivrent comme les hoissons 
fermenlées ; mais elles s' évanouissent bientót ,  et lais­ 
sent l'homme malade et d é g o ú t é ,  

34. - << Le moi est une flevre ; le moi est une vi· 
sion passagére, un réve : mais la v é r í t é  est salutaire, 
la vérilé est sublime, la v ér i t é  est élernelle. ll n'y a 
d'immortalilé que dans la vérit é .  Car seule la v é r i t é  

demeure éternellement. » 

35. - Et quand la doctrine eut é t é  exposée, levé­ 
nérable Kaundinya 81, le plus á g é  des cinq bhikchous, 
discerna la v é ri t é  avec l'csil de son esprit, et il d it :  
«  En vérit é ,  o Bouddha notre Seigneur, tu as trouvé 
la vérit é .  >> 

36. -Et les Dévas, les saints et tous les hons es· 
prits des généralions mortes qui avaient entendu les 
sermons du Tathágata, reeurent avec joie la doctrine 
et s'écrierent : « En vérit é ,  le Bienheureux a fondé Je 
royaume de la justice. Le Bienhenreux a remué la 
lerre; il a fait tourner la roue de la Vérilé que per­ 
sonne dans I'univers, qu'il soit dieu ou homme, ne 
peut faire revenir en arriere, Le royaume de V é r i l é  
sera pr éch é  sur la terre; il s'étendra; et la justice, la 
bonne volonté et la paix régneront dans l'humanité - .  » 
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XVII. - Le Sañqha, 

1 .  -  Ayanl monteé  la v é r i t é  aux cinq bhikchous, 
le Bouddha dit :  

2. - « L'hornrne qui reste· seul, bien qu'ayant ré ­  
solu d'ohéir a la v é r i t é ,  peut é trc faihle et relomber 
dans ses anciens errements. C'esL pourquoi demeurez 
ensemble, assistcz-vous mutuellement et fortifiez les 
elforts les uns des autros. 

3. - « Soyez comme des freres: unis dans l'amour, 
unis dans la sainteté, unis dans votre zele pour la 
v ér i t é .  

4. - Répandez la vér i t é  el préchez la doctrine dans 
tous .les quartiers du monde, de serte qu'a l a  fin lous 
les é tres vivants deviennent des citoyens du royaume 
de v ér i t é -  

5. - « C'est la la sainte fraternité; c'esl la l'église 
· du Bouddha; c'est le Sailgha�� qui é lahlit la commu­ 

nion entre tous ceux qui ont pris ref uge dans le 
Bouddha. » 

6. - Et Kaundinya fut le prernier disciple du Boud­ 
dha qui eut entierement saisi la doctrine du Saint, et 
le Tathügata, Iisant daos son cceur, d i t :  «  En v é r i t é  

Kaundinya a compris la vérité. » C'est pourquoi le 
vénérable Kaundinya recut le nom d'Ajitata Kaun- 
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dinya, ce qui vout dire « Kaundinya qui a compris 
In. doctrine. » 

7'. - Alo1·s le vénérahle  Kaundinya parla an Boud­ 
dha et dit : « Seigneur, fais que nous recevions l'ini­ 
tiation du Bieuhcurcux. » 

8. - EL le Bouddha dit : « Approchez, 6 bhikchous I 
La doctrine ost bien enseignéc, Menes une vio sainle 
pour l'extinction de la souffrance, » 

9. - Alors Kaundinya el les aulres hhikchous pro­ 
noncerent Lrois fois ces vceux solennels : 

·JO. - « Au Bouddha j'aurai recours · avec foi : 11 
est le Parfait, il est saint et suprémc.Le Bouddha nous 
apporle l'instruction, la sagesse et le salut. 11 est le 
Bienheureux qui connait les lois des é t rcs.  11 cst le 
Seigncur du monde qui mol les hommes sous lo joug 
commc des becufs, l'Institutcur des dieux el des 
hornmes, le Bouddha Exalté. Au Bouddha j'aurai re­ 
cours avec foi. 

1 L -  ce A la Doctrinc " ['aurai rccours avcc foi : la 
doctrine est bien préchée par l'Exal t é .  La doctrine a 
é l é  r é v é l é e  (par lui) de Iaeon a devenir visib le; la 
doctrine est au-dessus du lemps et de I'espace. La 
doctrine n'est pas fondée sur le ouí-dire, clic dit « venez 
et voyez » ; la doclrine 'conduit au hien-étre ; la doc­ 
trine est acceptée par les sages dans leurs cceurs, A 
la Doctrine j'aurai recours avec foi. · 
· 12. - « A la Congrégation �. j'aurai recours avec 
foi : la Communauté des disciples du Bouddha nous 
instruit amener une vie de vertu; la communauté des 
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disciples du Bouddha, nous apprend a exercer I'hon­ 
né tet é  el la justice; la communauté des disciples du 
Bouddha nous montre a pratiquer la v ér i t é ,  Ils Ior­ 

ment une confrérie de bonlé et de charité. Leurs 
·saints sont dignes de vénération. La communauté des I 

disciples du Bouddha est instituée comme une asso­ 

ciation sainte dans laquelle des hommes se lient en­ 
semble afin d'enseigner les regles de la rectilude et · 
pour faire le bien. A la Congrégation j'aurai recours 
avec foi » .• 

XVIII. - Yac/tas, lejeune homme de Bénarés. 

L - En ca temps-la il y avait a Bénarés un noble 
jeune homme, nommé Yachas85, fils d'uíi ríche mar­ 
chand, L'esprit tourmenté des chagrins du monde, il 
se leva secretement pendant la nuit et s'enfuitaupres 
du Bienheureux, 

2. - Le Bienheureux vit venir de loin Yachas, le 
noble jeune homme, Et Yachas s'approcha et s'écria: 
« Hélas, quelle détresse \ Quelles tribulations ! » 

3. - Le Bienheureux dit a Yachas : « Ici il n'est 
pas de détresse; ici il n'est pas de tribulations. Viens 
a moi et je t'enseignerai la vér í t é ,  et la vérité dissi­ 
pera tes chagrins », 

4. - Et quand Yachas, le noble jeune homme, en- 
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tendit qu'il n'y avait ni détressc, ni tribulations, ni 
chagrins, son cceur fut soulagé. 11 vinl au lieu o ü  é ta i t  
lo Bienheureux et s'assit par torre pres de lui. 

5. - Alors le Bienheureux précha sur la charité el 
la morale, 11 exposa la vanité des dés irs ,  leur in iquil é  
et leurs maux el monlra la voie de la délivrance, 

6. - Au lieu du dégoút  du monde, Yachas sentit 
le flot rafraíchíssant de la sainte sagesse, et, ayant 
ohtenu l'ceil · pur et sans tache de la v é r i t é ,  il rogarda 
sa personne, richement parée de perles el de pierres 
précieuses, et son cceur fut plein de hontc. 

7. -Le Tathágata, connaissant ses pensées intimes, 
dit : 

8. - « Lors méme qu'une personne soit parée de 
joyaux, son creur peut avoir vaincu les sens. L'exté­ 
rieur ne constitue pas plus la rel igión qu'il n'affecte 
l'esprit. Ainsi le corps d'un Qmmana peut porter un 
vétement d'ascete tandis que son esprit est plongé 
dans la mondanité. 

9. - « L'homme qui vit dans des foréts solitaires 
et cependant convoite les vanités du monde est un 
mondain, tandís que l'homme en hahits mondains 
peut faire planer son cceur dans les hauteurs des pen­ 
sées célestes. 

10 .  - « 11 n'y a pas de distinction entre le Jaique 
et le religieux, a condition que tous deus aienl repudié 
la pensée de personnalité », 

H. - Voyant qu'Yachas é tait  p r é t  a enlrer dans 
le Chemin 86; le Bienheureux lui dit : « Suls-moi ! » 
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Et Yachas sejoignil a la confrérie, et ayant revétu la 
robe [aune 87, il recut l'initiation, 

12. - Tandis que le Bienheureux el Yachas discou­ 
raient sur la doctrine, le pero de Yachas passa pres de 
la chorchant son fi ls ;  el en passant il interrogea Je 
Bienhcureux : « Je vous prie, Seigneur, avez-vous vu 
Yachas, mon fils? » 

i3 .  - Le Bouddha di t  au pere d'Yachas : « Entrez, 
Monsieur, vous trouverez volre fils » ; et le pere 
d'Y achas plein de joie entra. Il s'assit parterre pres 
de son fi ls ;  mais ses yeux é ta ient  aveuglés et il ne Je 
reconnaissait pas; et le Seigneur commenca a pré­ 
cher. Et le pere d'Yachas comprenanl la doctrine du 
Bienheureux, dil : 

!4. - « Glorieuse est la v é r i í é ,  6  Seigneur ! Le 
Bouddha, le Saint, notro Mailre, meten place ce qui 
a élé houleversé; il révele ce qui a é t é  caché; il 
montre le chemin au vagabond qui s'est égaré : il 

allume une lampe dans les ténebres de sorte que Lous 
ceux qui ont des yeux peuvent discerner les choses 
qui les environnent. Je prends refuge dans le Bouddha, 
notre Seígneur ; je prends refuge dans la Loi révélée 
par l ui :  je prends refuge daos la Congrégalion qu'íl a 
é tablie. Que Je Bienheureux daigne a partir de ce jóur 
tant quema vie durera me recevoir comme un disciplc 
qui a pris refuge en lui » ,  

15. - Le pere de Yachas ful le premiar membre 
Jaique qui se joignit au Saügha. 

16 . - Quand le riche marchand eul pris refuge 
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dans Je Bouddha, ses yeux s'ouvrircnt el il vil son fils 
assis u son co t é  en robe jaune. « Mon Iils, Yaehas, dit­ 
il, ta mere est ablméc dans la lamentation et le cha­ 
grin. Rentre a la maison et rends la vio i.t la mere », 

17 .  - Alors Yachas regarda Je Bienheureux el le 
Bienheureux dit : « Convient-ilqu'Yachas retourno au 
monde el go ü t e  comme il le Iaisait auparavant les 
plaisirs d'une vie mondaine? » 

18.  - Et le pero d'Yachas répondit :  « Si Yachas, 
mon lils, lrouve proflt a rester anprés de vous, qu'il 
demeure. 11 a ohtenu la délivrance de la servilude du 
monde» .  

i9. - Quand le Bicnheureux cut réjoui lours cceurs 
pnr des paroles de v é r i t é  el de justice, le pere d'Yachas 
d i t :  «  Daigne le Bienheureux, o Seigneur, prendre 
son ropas chez moi avec Yachas pour serv i teur? » 

20. - Le Bienheureux ayant mis ses robes, prít 
son bol a aumónes el se rendir avec Yachas a la de­ 
meure du riche marchand. Quand ils y furent arrivés , 
la mere et aussi la femme d'Yachas sal uerent le Bien ·  
heureux et s'assirent par torre pres de lui . 

21 .  - Alors le Bienheureux précha, el les fernmes 
ayant compris sa doctrine s'écrierent : « Glorieusc est 
la vér i t é ,  o Seigneur I Lo Bouddha, le Saint, notre 
Maitrc, rétablít (rcmet en place) ce qui a été houle­ 
versé; il révele ce qui a é t é  caché; il monlre le che­ 
min au vagabond qui s'est égaré; il allume une lampe 
dans les ténebres aíln que tous ceux qui ont des yeux 
puissent discerner les choses qui les entourent. Nous 

4 
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prenons refuge dans Je Bouddha, nolre Seigneur. 
Nous prcnons refuge dans la Loi qu'il u r é v é l é c .  
Nous prono ns refuge dans la Confrérie qu'il a instituée, 
Daigne le Béni nous reccvoir, a partir de ce jour tant 
que notro vio durera, comme des disciples qui ont pris 
refuge en lui », 

22. - La mere et la femme d'Yachas, le noble 
je une homme de Bénares, furent les premiares femrnes 
qui devinrent des disciples laíques et prirent refuge 
en Bouddha, 

23. - En ce temps il y avait qualre amis de Yachas 
qui appartenaienl a des familles opulentas de Bénarés. 

Ils se nommaient Vimala, Soubáhou, Pounyadjit el 
Gavámpati. 

24. - Quand les amis d'Yachas apprirent qu'il 
avait coupé ses cheveux et endossé des robes [aunes 
pom· abandonner le monde et error sans foyer, ils 

· penserent : « Cerlainement ce ne pcut é tre  une doc­ 
trine vulgaire, cela doit é tre une noble renoncialion 
au monde, si Yachas, que nous savons verlueux et 
sage, a coupé ses cheveux et revétu des robes [aunes 
pour abandonner le monde et s'en aller errant sans 
foyer». 

25. - Et ils allérent vers Yachas, el Yachas les 
présenta au Bienheureux, disant : « Daigne le Bien­ 
heureux. dispenser l'exhortation et l'instruction a ces 
quatre de mes amis». Et le Béní  leur précha el les amis 
d'Yachas recurent la doctrine et prirent refuge dans le 
Bouddha, le Dharma et le Saügha, 
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XIX. - Envoi des disciples en mission. 
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L - Et l ' évangile du Bienheureux se répandait de 
jour en jour, et une mnl t i tude de peuple venait pour 
l'cntendre, recevoir I'initiation et menor des lors une 
vio sainte dans le but de parvenir a l'extinction de la 
douleur. 

2. -Et le Bienheureux voyant qu'il é tai t  impossihle 
de répondre a tous ceux qui voulaienl enlendre la vé­ 
r i l é  et recevoir l'initiation, choisit dans le nombre de 
ses disciples ceus qui devaient précher le Dharrna et 
Jeur dit : 

3. - « Allez maintenant, O hhikchous, pour le pro­ 
fit de la multitude, pom· le bien de I'hurnanité, par 
cornpassion pour le monde. Préchez la doctrine qui 
esl glorieuse dans le commencement, glorieuse dans 

le milieu, et glorieuse a la fin, dans son esprit comme 
dans sa lettre. 11 y a des élres dont les yeux sont 
couverts d'a peine un peu de poussiere ; mais si la 
doctrine ne leur est pas préchée ils ne peuvent pas 
atteindre la dé l i  vrance. Enseignez-leur une vio de 
sainteté. Ils comprendront la doctrine et l'adopteront, 

4. - « Le Dharma el le Vinaya 88 proclamés par le 
Tathügata répandent une vive lumiere quand ils sonj 
exposés, et non quand ils sonL cuchés. Mais ne laissez 
pas cetle doctrine, si pleine de vér i t é ,  si excellente 



6,1, L'tVANGILE DU BOUDDHA 

tomber entre les mains de ceux qui en seraienl in­ 
dignes, o ü  elle serait méprisée et dédaignée, traitée 
honteusement, ridiculisée et condamnée. 

5. - « Maintenant je vous donne, 6 bhikchous 
celle permission. Dorénavant, dans les différents pays, 
conférez l'initiation a ceux qui brülent de la recevoir, 
quand vous les en trouverez dignes. » 

6. - Et il devint une regle é tahlie que les bhik­ 
chous allaient préchant landis que le temps é ta i t  prn­ 
pice : mais dans la saison des pluies ils se réunissaient 
de nouveau et rejoignaient leur maítro pour enlendre 
los exhortations du Tathágata, · 

1 .  - En ce lemps, a Ourouvilvá 89 demeuraien t les 
Djatilas uo, sectateurs de Krichna 91,  qui adoraient le 
feu; et Kácyapa é tait  leur chef. 

2. --:- Dans l'Inde entiére Kácyapa était reuommé, 
son nom é t a í t  honoré comme celui de l'un des hommes 
les plus sages qui fussenl sur la terre, et il faisait au­ 
torit é  en religi ón. 

3 . -Et le Bienheureux vint vers Kácyapa d'Ourou­ 
vil va, le Djatila, et dit : « Laisse-moi passer la uuit 
dans la chambre o ü  tu gardes votre feu sacré. » 
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4. - Kácyapa voyant le Bienheureux dans toule sa 
majesté et sa heaut é  pensa: « Voici un grand mouni et 
un noble maitre, S'il passe la nuit dans la chambre o ú  

l'on garde le feu sacré, le serpent le mordra et il 
monrra. » Et il dit : <e Je ne m' opposc pas a ce que 
tu passes la nuit dans la chambre o ü  est gardé le feu 
sacré; mais le démon-serpent te tuera et je scrais 
fáché de te voir périr, » 

5. - Mais le Bouddha insista et Kácyapa le laissa 
entrer dans la chambre o ü  le fen sacré était gardé. 

6. - Et le Bienheureux s'assit, tenant son corps 
droit, et s'entourant de vigilance. 

7. - Dans la nuit, le dragon vint au Bouddha, vo­ 
missant avec rage son redo u table poison et remplis­ 
sant l'air de vapeur brúlante, mais il ne pul lui Iaire 
aucun mal, et le feu se consumait lui-méme tandis que 
Celui que le monde révere demeurait impassible. El le 
démon vcnímeux ful pris d'une tollo rage qu'il mourut 
dans sa colere, 

8. - Quand Kácyapa vil la lumiere qui sorlait 
éclatante de la chamhre, il dit : « Hélas, qucl malheur l 
En véritél'air de Gautama, le grand ()¡'tkyamouni, esl 
heau, mais le serpent va le détruire, » 

9. - Au matin le Bienheureux montra le corps du 
démon a Kácyapa en disant : « Son fcu a é t é  vaincu 
par mon feu. » 

iO. - Et Kai;yapa pensa : l;akyamouni est un 
grand <;ramana et possede des pouvoirs sublimes.mais 
il n' est pas aussi saint que moi. » 

4.  
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1 t .  - Il y avait en ces jours-lá une fele et Káeyapa 
pensa : (( Le peup1e va venir ici de toutes les parlies 
de la contrée et verra le grand (:Akyamouni. S'il leur 
parle, ils croiront en lui et m'abandonneront. » Et il 
devint [aloux. 

1 

·12. -Quand le jour de la fele fut arrivé, le Bienheu­ 
reux se retira et ne vint pas vers Kácyapa. Et Kácyapa 
alla trouver le Bouddha et lui d i t :  (( Pourquoí le grand 
(:ilkyamouni ne vient-il pas ? •> 

·13. ·- Le Tathágata répondit : « N'as-tu pas pensé, 
e, Káeyapa, qu'il serait mieux que je restasse a l'écart 
de la féte ? )) 

v�. - Et Kácypa ful étonné et pensa:  « Qákya­ 
mouni est grand, mais il n'est pas aussi saint que 
moi. 1> 

15. - Et le Béni s'adressa a Kácyapa et d i t :  «  Tu 
vois la véri t é ,  mais lu ne l'acceptes pas a cause de 

.1 'envie qui réside daos ton cceur. L'envie est-elle de 
la sainteté? L'envie esl le dernier vestige de person­ 
nalité qui soit resté dans ton esprit. Tu n'es pas saínt, 
Kácyapa ; tu n'es pas encore entré dans le chemin. » 

16 . - Et Kácyapa cessa de résister. Sa jalousie 
s'évanouit et, se prosternant devant le Bienheureux 
il d i t :  «  Seigneur, notro Mattre, permets-moi de rece­ 
voir l'initiation du Bienheureux. » 

1. 7. - Et Bhagavat 93 dit : « Tu es, Kácyapa, le chef 
des Djatilas, va done d'abord les informer de ton inten­ 
tíon et laisse-les faire ce que vous aurez jugé conve­ 
nable. » 
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f8. - Alors Kácyapa alla vers les Djatilas et dit : 
« J'aspire a mener la vio religiense sous la dircction 
du grand QAkyamouni, qui esl le Bouddha, notre Sei­ 
gneur. Faltes ce que vous jugerez le meilleur. » 

19 .  - Et les Djatilas répondirent: .< Nous avons 
concu une profonde affoction pour le grand (:ti.kya­ 
mouni, et si vous vous joignez a sa confrérie, nous en 
ferons autanl. » 

20. - Alors les Djatilas jetérent dans la riviere les 
ustensiles du culle du feu et allerent vers Bhagavat. 

2 1 .  - Nadi Kácyapa et Gaya Kácyapa, freres du 
grand Ourouvil va Kaeyapa, hommes puissanls et chefs 
parmi le peuple , demeuraient au dessous du courant, 
et quand ils virent les ustensiles employés pour le 
culte du feu flottant dans la rivíere, ils dirent : « Il 
est arrivé quelque accident a notre frera, >1 Et ils vin­ 
rent avec leurs peuples a Ourouvilvá - .  Ayant appris 
ce qui s'était passé, ils allerent aussi au Bouddha. 

22. -Le Bienheureux voyant venir a lui les Djatilas 
de Nadi et de Gaya, qui pratiquaient de rigoureuses 
austér i t és et adoraient le feu, précha un sermon sur le 
feu et d i t :  «  Tout est hrúlant, o Djatilas. L'roil ost 
hrúlant, les pensées sont brülantes, tous les sens sont 
brúlants. Ils sont brülants du feu de la passion. Ici 
esl la colere, ici est l'ignorance, la esl la haine et tant 
que le feu lrouvera des choses inflammables dont il 
puisse se nourrir, aussi longtemps il brúlera el il y 

aura naissance et mort, déchéance, peine, lamenta­ 
tion, souffrance, désespoir et chagrín. Considérant 
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ceci, un disciple de la véri l é  verra les Quatre Vérités 
et marchera dans le noble Octuple Chemin, Il se dé­ 
fiera de son ceil, il se défiera de ses pensées, il se dé­ 
fiera de tous ses sens. 11 se dépouillera de la passion 
et deviendra libre. 11 sera affranchi de l'égoísme et 
parviendra a l'état béni de Nirvána 94. » ' 

23. -Et les Djatilas íurent réjouis et prirent refugc 
dans le Bouddha, le Dharrna el le Safígha. 

XXL - Le Sermon de Rádjágrilu'i,. 

1 .  -  Et le Bienheureux ayant habité quelque temps 
a Ourouvilvü vinL a Radjagriha 95 accompagné d'un 
grand nombre de bhikchous, dont beaucoup avaient 
auparavant é t é  Djatilas, et le grand Kácyapa, précé­ 
demment chef des Djatilas, était avec lui. 

2. - Quand le roi de Magadha, Sainya 96 Bimbisara, 
appriL l'arrivée de Gaulama {;iikyamouni, de qui le 
pe u ple disait: « Il est le Saint, le Bouddhabienheureux 
qui guide les hommes comme un cocher- maitrise un 
bouvil lon, l'Instituteur de ce qui est haut et de ce qui 
est has "• il sortit entouré de ses conseillers et de ses 
géuéraux et' vint a la place o ü  é tai t  Bhagavat. 

3. - La ils virent le Bienheureux en compagnie de 
KA(}yapa, le grand maitre religieux: des Djatilas, et ils 
furent é tonnés  et penserent : « Le grand {;flkyamouni 
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s'est-il placé sous la direction spirituelle de Kácyapa, 
ou Kácyapa est-il devenu diseiple de Gautama? » 

4. - EL le Tathágata Jisant les pensées du peuple, 
di ta  Káeyapa : « Quelle science as-tu gagnée, ó Ká­ 

�yapa, et qui t'a déterminé a renicr le feu sacré el a 

cesser tes austeres pénitences? » 

5. - Kácyapa dit : « Le profit que je tir á is de l'a­ 
doration du feu était la continuation dans le cercle 
de I'individualité avec tous ses chagrins et ses vaní­ 
tés. J'ai abandonné ce service, et au lieu de continuer 
les pénitences et les sacrifices, je suis alié a la re­ 
cherche du sublime Nirvana. » 

6. - Le Bouddha voyant que toute l'assemblée 
était comme un vase prét  a recevoir la doctrine, parla 
au roí Bimbisara : 

7. - « Celui qui connait la nature de sa personna­ 
lité et cornprend comment ses sens agissent, ne 
trouve pas de place pour le Moi, el ainsi il atteíndra 

la paix sans fin. Le monde conserve la pensée du Moi, 
et de la nait la compréhension fausse. 

8. - « (Juelques-uus disent que le Moi persiste 
apres la mort , que lques autres disent qu'il périt. 
Tous ont tort et leur erreur est des plus graves. 

9. - « Car, s'ils disent que le Moi est périssable, 
l'avanlage qu'ils s'efforcent d'alleinclre doit périr 
aussi, el a un moment donné il n'y aura plus d'apres 
(d' é ternit é ) .  Celle délivrance de l ' égotisme coupable 
est sans méríte. 

1  O. - « Lorsque, d'un autre coté, quelques-uns 
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discnt que le Moi no périro. pas ; alors au milieu do 
touto vio et mort il y a sculomonl une entité sans 
naissanco el immorlello. Si tol ost lour Moi, alors il 
est parfait el imperfoctible po.r los acles. Lo Moi du­ 
rablo, impérissable, no pourrait jamnis changer. Le 
l\foi serait seigncur et mattre el il n'y aurait nullo 
uti l it é  do perfcclionner le parfai; ; les objeclifs mo­ 
raux el lo salut seraient inú t i les .  

1. 1 .  -  Mais mainlcnant nous voyons les manifesta­ 
tions de la [oie el du chagrin. O ú  y  a-t-il quelque 
stabili l é  ?· Si ce n'cst pas un Moi qui fait nos acles, 
alors il n'y a pas de Moi;  il n'y a pas de personnalité 
agíssante derriere la paix, .pas de personnalité por­ 
cevante derriere: le savoir, pas de seigneur derriére 
le vivre I 

1.2 . - « Maintenanl soyez attentifs et écoutez : Les 
sens rencontrent l'objel et de ce contact nait la sensa­ 
tion. De la découlc Je souvenír. Ainsi, de méme qu' á  
travers une lentille la puissance du solell fait nattre 
le feu, de memo, par la connaissance produitc par les 
sens et l'ohjet, nait ce seigneur que vous appclcz 
Moi. Le rejeton nait de la semencc; la pousse et la 
graíne ne sont pas un seul et méme objcl el cepen­ 
dant clics ne sonl pas difTércntes. Tellc est la nais­ 
sanee dans la vio animale. 

13 .  - « Vous qui eles les esclavos du Moi, qui 
peinez du matin au soir au service du Moi, qui vivez 
avec la lerreur constante de la naissance, de la vieil­ 
lcsse, de la maladie el de la mort, recevez la bonne 



L'i'sVANGILF. DU DOUDIIIIA 71 

nouvelle que votro c1•110l maltrc n'existe pas. 
U.. - « Lo Moi osl uno errour, uno i l lusion, un 

. r évo .  Ouvrez les youx et éveillca-vous, Voycz les 
' choses tclles q u ' e l l o s  sonl el vous serez r é c o n f o rt é s .  

15. - « Celui qui ORL é v e i l l é  n'a plus pcur des cau­ 

chemars, Celui qui a reconnu la naturc do In cordo 
qui semblait é t r o  un s o r p c n t ,  cesse de t r e m h l e r .  

fG. - « Celui qui a reconnu que le l\foi n'cxiste pas 
so débarrasso de tontos les passions el des désirs do 
I'égoísme. 

i7. - « L'auachernent aux choscs, l'envie, el la 
, sensualité, héritages des existences antérieures, sonl 

les causes de la misere et de la vanité dans lo monde. 
i8. - « Répudicz la disposition avide do votre 

égoismc et vous parviendrez a cet é t a t  d'esprít calme 
et sans p é c h é  qui procure la paix parfnito, la b o u t é  
et la sagcsse. 

f 9. - « Cornme une mero, memo au risque de sa 
propre vio, protege son fils, son fils unique, <le m é m e  

I  que celui qui a reconnu la v é r i t é  vouc un arnour sans 
mesure a tous les étres. 

20. - « Qu'il cultive un amour sans mesure, illi­ 
mité, sans mélange d'aucune idée de fairc des distinc­ 
tions ou de montrer des préférences, a l'égard du 
monde entier, au dessus, au dessous, alcnlour. 

2L - « Que l'hommc reste forme dans cet é t a t  
d'esprit pendant qu'il cst é v e i l l é ,  qu'il se tienl dc­ 
bout, qu'il se promene, qu'il est assis ou qu'il esl 
couché. 
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22. - Col état d'ospril est ce qu'il y a do préíérablc 
au mondo. C'est lo Nirvánu I 

23. - « Ccsser tout acle rnauvais, menor une vio 
verlueuse el purilior son crour, tollo est la religión do 
lous les Bouddhas. » 

24. - Quand l'Illuminé cut fini son sermon, le 
rol de Magadha dit au Bienheureux : 

25. - « Jadis, Seigneur, quand j'étais prínce, je 
formai cinq veeux. Jo souhaitai, oui, de devenir roí. 
C'étu.it mon premier voeu et il a é t é  exaucé. Ensuite 
je souhailaí : Puisse le Saint Bouddha, le Parfait, 
apparaltre sur la terre pendant mon regne el venir 
daos mon royaume. Ce fut mon second vceu el main­ 
tenanl il est exaucé, Ensuite je souhaitai: Puisse-jo 
lui rendre mes hommages. Ccci ful mon troisieme 
veeu el maintenant il cst exaucé. Mon quatríeme vceu 
fut : Puisse Bhagavat me précher la doctrine . .  Et 
maintenant il est exaucé. Cependant le plus grand de 
mes· vceux ful le cinquíeme : Puissé-je comprendre la 
doctrine du Béni I Et ce veeu aussi est exaucé, 

26. - « Glorieux Scigneur? Tres glorieusc esl la 
vérité préchée par le Tathágata ! Notre Seigneur, Je 
Bouddha rétablit ce qui a é t é  houleversé ; il révele ce 
qui a é t é  caché; il monlre le chemin au vagabond 
qui s'est égaré; il allume une lampe dans les ténehres 
afinque ceux qui onl des yeux pourvoir puissent voir. 

27. - ce Je prends mon refuge dans le Bouddha! 
Je prends mon ref ugc daos le Dharma I Je prends mon 
refuge dans le Sañgba 1 » 
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28. - Par l'exercice de sa verlu el par sa sagcsse 
le TatMgala montra son pouvoir spiriluol, i l limité. 

11 subjuguii el mil d'accord lous les esprits, Il leur fil 
voir el reccvoír la v é r i t é  el par lout le royaumo les 
semences de vertu furent semées, 

XXII. - L'Offrandc du Roi. 

L - Le roí ayanl pris refuge dans le Bouddha in­ 
vita le Tathágata a venir dans son palais, disant : « Le 
Bienheureux daígnera-t-il prendre son ropas avec moi 
demain, el aussi la confréeie des hhikchous? » 

2. - Le matin suivant, le roi Sainya Bimbisüra 
vinl annoncer au Béni que l'heure du diner é ta i t  
sonnée : (( Vous eles mon hó te  ardemment attendu, o 
Seigneur du monde, venez; le ropas est prét, » 

3. - Et Bhagavat, ayant revétu ses robes, prit son 
bol a aumOnes et entra. avec un grand nombre de 
hhikchous dans la cit é  de Rádjagrihá. 

4,, - <;akra �7, le roi des dieux, prenant l'aspect 
d'un jeune bráhmane, marcha devant lui en chantant 
ces gáthas : 

5. - « Celui qui enscigne a se maltriser avec ceux 
qui onl appris a se maitriser, le Rédcmpteur avec 
ceux qu'il a rachelés, le Bienheureux avec ceux a qui il 
a donné la paíx, est entré dans Ril.djagrihil. ! Salut au 
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Bouddha, notro Seigneur? Gloire u son nom el h én é ­  

.dictíon pour tous ceux qui onl pris refuge en lui ! » 

6. -Quand Bhagavat euL terminé son ropns, el lavé 
son bol et ses mains, le roi s'assit aupres <le lui el 

penso.: 
7. - « O ü  trouvcrai-je une résidence pour le Bien­ 

heureux, ni trop éloignée de la ville ni trop pres, 
commode pour y aller et en revenir, d'un acces facile 
pourtous ceux: qui désirent le voir, un lieu qui ne soit 
pas trop encumbré par la multitude pendant le jour et 
point hruyant la nuit, sain et approprié a une vie de 
retraite? 

8. - « 11 y a mon jardin de plaisance, li Iorét de 
hamhous de Vénouvana", qui remplit toutes ces con­ 
ditions. Je l'offrirai a la confréríe des hhikchous que 
préside le Bouddha. » 

9. - Et le roi consacra son jardin de plaisance .a 

la confrérie et dit : « Que le Bienheureux daigne ac­ 
cepter ce présent ! » 

10. -Alors Bhagavat, ayant silencieusement témoi­ 
gné son acquiescement, réjoui et édifié par un dis­ 
cours religieux: le roi de Magadha, se leva de son siége 
et se retira. 

XXIII. - Qáripoutra et Maudgalydyana, 

1. -En ce lemps, <;a.ripoutra ºº etMaudgalya.yana 100, 
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tous deux brahmanes el chefs des adeptos de Sand­ 
[aya 101, menaient une vie roligieuse. Ils s'étaient dit 
muluellement: « Celui de nous qui le prernier auein­ 
dra lo Nirvana le dira a. l'autre. >> 

2. - Et Qll.ripoulra ayant aper�u le vénérahle 

ACtvadjit 'º� qui mendiait, les yeux modeslemenl haissés 
et avec des manieres dignes, s' écria : « En vér i t é  ce 
Ctl'amana103 est entré  dans le bon chemin, je vais l'in­ 
terroger et lui demander: Au nom de qui, ami, vous 
«Hes-vous retiré du monde? Quel est votre mailre et 
quelle doctrine professez-vous? 

3. - Et Ar¡avadjit répondil : 11 Je suis un dis­ 
ciple .du grand Qll.kyamouni. Il est le Bouddha, le 
Bienheureux, el c'est en son nom que je me suis 
retiré du monde. Bhagavat est mon maitre et je pro­ 
fesse sa doctrine. » 

4,, - Et Qilripoutra vint aupres de Maudgalyayana, 
lui raconta sa rencontré el tous deux dirent : 11 Nous 
irons lrouver Bhagavat, afín que lui, Bhagaval, soít 
notro maítre. » Et avec tous leurs disciples ils allerent 
vers le Tathágata et prirent refuge dans le Bouddha, 

5. - Et le Saint dit : 11 Qilripoutra esl semblable 
au fils alné d'un monarque maítre du monde 104 qui, en 
qualité de preinier disciple aide le roi a faire lourner 
la Roue de la Loi. » 
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XXIV. - Mécontentement du peuple. 

L - Mais Je peuple était mécontent. Voyant que 
beaucoup desjeunes hommes dedistinction du royaume 
de Magadha menaient une vie religieuse sous la di­ 
rectíon d u Bienheureux, les gens se prirent de col ere 
et murrnurérent : e< Gautarna Q�kyamouni pousse les 
peres de famille a abandonner leurs femmes et cause 
I'extinction des familles+". » · 

2. - Quand ils voyaienl les bhikchous, ils les in­ 
sullaient, disant : « Le grand Qakyamouni est venu 
a Rádjagrihá et subjugue les esprits des hommes, A 
qui le tour de se laisser mener par lui? » . 

· 3. - Les bhikchous dirent cela au Bienheureux, el 
Bhagavat répondit : « Ce murmure, ó hhikchous, ne 
durera pas longtemps.11 durera sept jours. S'ils vous 
insultent, o bhikchous, répondez-leur ces mots : 

t. - « C'esl en préchant la vérit é  que les Tathá­ 
gatas conduisent les hommes. Qui oserait murmurer 
conlre les sages? Qui oserait hlámer les vertueux? 
Etre mailre de soi, juste et pur de cc:eur voila ce qu'or­ 
donne nolre Mailre. » 
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XXV. - Andtllapindika. 
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L-En ce temps-lá, Anáthaplndika!", homme im­ 
mensément riche, é lait  vcnu visilcr Bénar é s .  Comme 
il avait un caractere charitahle, on l'appelait « le sou­ 
ticn des orphelins el l'ami des pauvros. » 

· 2. - Ayant entendu dire que le Bouddha é lait  venu 
dans le monde et qu'il s' était arr é t é  dans le bois de 
bambous voisin de la cité, il partil dans la méme nuit 
pour aller voir le Bienheureux. 

3. - Et de suite le Bienheuroux vil les quali l és  
parfaites du cceur d'Anáthapíndika el l'accueillit avec 
des paroles de religieux encouragcmcnt. lls s'assirent 
ensemble et Anáthapíndika cnlendit la douceur de la 
vér i t é  préchée par Je Bhagaval. Et le Bouddha dit : 

4. - « La nature instable, sans cesse agitée, du 
monde esl, je le déclare, la racine de la douleur. 
Parviens a ce calme de l'esprit qui se repose dans la 
paix de l'immortalité. Le moi n'est qu'un amas de com­ 
posés et son monde esl vide comme un réve de l'ima­ 
ginalion. 
· 5. - « Qui est-ce qui faconne nos existcnces? Esl­ 
ce Icvara 107 qui est un créateur personnel? Si Icvara 
élait le créaleur, Lo u les les ch oses vivan les devraien l se 
soumettre sans murmure au pouvoir de leur créateur. 
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Elles seraient comme des vases faconnés par la main 
. du potier; et s'il en était ainsi, comment serait-il 

possible de pratiquer la verlu? Si le monde était 

l'ceuvre d'Icvara, il n'existerait rien de semblable a 

la souffrance, au malheur et au péché; car c'est de 
lui que proviendraient lous les acles purs et impurs.' 
Si non, il y aurait une anlre cause que lui, et il ne 
serait pas celui qui existe par Iui-méme, Ainsi, vous 
le voyez, l'idée d'un Icvara créateur est détruíte. 

6. - « On dit encere que l'Absolu nous a créés. 
Mais ce ·qui est absolu ne peut pas etre cause. Toutes 
les choses qui nous entourent proviennent d'une 
cause, de méme que la plante provient de la semence; 
mais comment l'Absolu peut-il étre a la fois la 
cause, _de toutes les choses? S'il est en elles, alors, 
cerlainement il ne les crée pas. 

7. - « On dit encore que le Moi est le créateur. 
Mais si c'est le Moi qui est créateur, pourquoi n'a-t-il 
pas fait toutes les choses agréables? Les causes de la 
peine et de la [oie sont réelles et objectives. Comment 
peuvent-elles étre 1' ceu vre du Moi. 

8. - « Et encore, si vous adoptez cel argumenl: il 
n'y a pas de créaleur, notre destin esl ce qu'il est, et 
il n'existe point de causalité , quel hesoin est-il de ré­  

gler volre vie et de faire des calculs en vue d'une fin? 
9. - « C'est pourquoí nous disons que toutes les 

choses existantes ne sont pas sans causes. Cependant 
ce n'est ni Icvara, ni l'Ahsolu, ni le Moi, ni le hasard 
sans cause, qui est le créateur, mais nos pro pres acles 
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qui produisenl des résullats bons et mauvais. 
rn. - « Le monde toul entier est soumis ala loi de 

la causalité, et les causes qui agissent ne sont pas 
étrangeres a I'esprit ; car l'or dont la coupe est faite 
est toujours do l'or. 

H. - ce Renions done les hérésies d'adorer el de 
prier Icvara ; ne nous perdons pas en de vaines spé ­  
culations sur des suhtilités sans profit; répudions le 
Moi et tout égoisme, et puisque to u tes les choses sont 
délerminées par la causalilé, pratiquons le bien afin 
que le bien résulte de nos actíons. » 

f2. - Et AnAthapindika dit : « Je vois que vous 
étes le Bouddha, le B é n i  et fe Saint, et je veux vous 
ouvrir tout mon cceur. Ayant enlendu mes paroles 
conseillez-moi ce que je dois faire. 

i3, - « Ma vie esl toute de travail, et, ayant acquis 
une grande richesse,je suis assailli de soucis, Cepen­ 
dant je prcnds plaisir a mon travail el je m'y applique 
avec une complete activité. Beaucoup de gens sont 
a mon service et leur avenir dépend du succes de mes 
en treprises. 

H. - « Mais j'ai enlendu vos disciples exaller le 
bonheur de l'ermite et proclamer l'inslabilité du 
monde. "Le Saint, disent-ils, a renoncé a son royaume 
et a son héritagc, el il a découvert la voie de la j ustice, 
donnant ainsi au monde l'exemple de ce qu'il faut faire 
pour atteindre Nirvana. 

!5. - ce Mona.me aspire a faire le bien et a devenir 
une hénédiction pour tous les étres mes freres, Diles- 
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moi, je vous en conjure, dois-je abandonnermon opu­ 
lence, ma maison, et mes entreprises commerciales, 
et, comme vous, errer sans foyer afín d'atteindre a la 
félicíté d'une vie religieuse? » 

i6. - Le Bouddha répondit : « La félicité de la vie 
religieuse peut etre alteinte, par toul homme qui 

I 

marche dans la noble voie aux huit chemins. Celui 
qui s'attache a la richesse forait mieux d'y renoncer 
p lu t ó t  que de permeltre que son cceur en soit ernpoi­ 
sonné; mais celui qui ne s'attache pasa l'opulence et 
qui, possédant la richesse, s'en scrt avecjustiee, sera 
une bénédiction pour les étres ses freres. 

17. - « En vérité je te le dis, demeure dans la con· 
dition de vie, et applique toi activement a tes en­ 
treprises. Ce n'est pas la vie, la richesse el la puis­ 
sanee qui rendenl l'homme esclava, mais l'attache­ 
menl a lavie, a la richesse el au pouvoir. 

l8.  - ce Le hhikchou qui se retire du jnonde dans 
Je hut de mener une vie de loisir n'en aura aucun 
profit. Car une vie de paresse esl une .abomination et 
le manque d'énergie doit etre méprisé. 

19. - « Laloi du Tathágata n'exige pas de l'homme 
----d'errer sans foyer ou de renoncer au monde, a moins 

qu'il ne s'en sente la vocatíon ; mais la loi du Tathá­ 
gata exige de tout homme qu'il s'affranchisse de l'il­ 
lusion du moi,.qu'il purifie son cceur, qu'il renonce a 

· sa soif de plaisir et qu'il mene une vie droite. 
· 20. - « Et quoique fasse un homme, s'il demeure 

daos le monde comme artisan, marchand ou officier 
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du roi, ou s'il se retire du monde et se consacre a une 
vie de méditation religieuse, qu'il melle tout son 
cceur a sa t á che  ;  qu'il soit diligent el énergiquc, et 
s'il est semblable au lolus qui, bieo. que croissant 
dans l'eau, reste cependant sans contact avec l'eau, 
s'il lutte dans la vie sans s'abandonner a l'envie ou a 
Ja haine, s'il vit dans le monde non d'une existence 
d'égoisme, mais d'une vie de vérit é ,  alors sürement 
le bonheur, la paix et la félicité élironl domicile dans 
son coeur. » 

XXVI. - Le sermon sur la charité. 

. :l. - AnA.Lhapindika se réjouit des parolas du 
Bienheureux et dit : ce Je demeure a Qravasti tos, capi­ 
tale de Kocala, contrée 'riche en productions et jouis­ 
sant de la paíx, Prasénadjít!" é s t  roi de ce pays et son 
nom est illuslre parmi notre peuple et chez nos voi­ 
sins. Maintenant je désire fonder la un Víhára 11o qui 

· sera une place de dévotion religleuse pour votre con­ 
frérie el je vous prie d'avoir la bonté de l'accepter. » 

2. � Le Bouddha lut dans le cceur du soulien des 
orphelinset, sachant qu'une charíté esemptc d' égoísmc 

était la cause déterminan te de son offrande, le Bien­ 
heureux accepta le don en disant : 

3. � « L'homme charilable est aimé de ·  tous; son 
5. 
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amitié est hautement appréciée ; quand il meurt son 
-cceur est en repos et plcin de joie car il n'a point de 
remords; il recoit la fleur épanouie de sa récompense 
et le fruit qui en múrit. 

4. - « Ceci est difficile a comprendre : En donnant 
aux autres notre nourriture, nous obtenons plus de 
force; en distribuant des vétements a aulrui, nous 
acquérons plus de beauté; en fondant des asiles de 
pureté et de v ér i t é ,  nous gagnons de grands tré­ 
sors, 

5. - << Il est pour la charité un temps et un mode 
propres; semblable a un guerrier vigoureux qui va a 
la bataille est l'homme capable de donner. ll ressemble 
a un guerrier habile, a un champion fort et sage daos 
l'action. 

6. - « Aimant et compatissant, il donne avec 
respect et bannit tout ce qui cst haine, envie et colere. 

7. - « L'homme charitable a trouvé Je chemin du 
salut, Il est semblable a celui qui plante un jeune 
arbre et s'assure ainsi de l'ombre, des fleurs et des 
fruits pour les années a venir. Tel est le résultat de 
la charité ; telle est la jouissance de celui qui aide 
ceux qui ont besoin d' étre assislés; tel aussi est le 
grand Nirvana. 

8 . ...;,. « C'est par des acles continuels de honté que 
nous atteignoris le chemin immortel, et c'est par la 
compassion et la charité que nous perfectionnons 
notre Ame. » 

9-. - Ana.thapindika invita c;a.ripoutra a l'accom- 
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pagner quand il relourna a Kocala afin de I'aider a 
choisir un site agréable pour le víhára. 

XXVII. - Le Pére du Bouddha. 

1 .  - Dans Je temps que le Bouddha résidait a 

Rádjagrihá, Qouddhodana, son pere, lui fít dire : 
ce Je souhaíle de voir mon ñls avant de mourir. 
D'autres ont eu le bénéfice de sa doctrine, maís pas 
son pére ni ses parents. » 

2. - Et le messager dit : « O Tathágata que le 
monde adore, votre pere attend volre venue avec 
autant d'impatience que le lys le lever du soleil. » 

3. - Le Bienheureux acquíesca a la demande de 
son pére et se mít en route pour Kapilavastou. Bien­ 
lót la nouvelle se répandit dans le pays natal du 
Bouddha : « Le prince Siddhártha, qui abandonna son 
foyer pour acquécir la lumiere de la scíence, revient 
apres avoir atteint son but. » 

4. - Avec ses parents et ses ministres, QouddM­ 
dana sortit au devant du prince. Quand le roi vil de 
loin Siddhártha, son fils, il fut frappé de sa beauté et 
de sa dignité, et se réjouit dans son ceeur, mais sa 
houche ne trouva point de mots a prononcer. 

5. - C'était bien réellement son fíls ; c'étaíent les 
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traits de Siddhártha, Comme Je grand cramana é t a i t  
pres de son cceur, el cependant quello distance los 

·  s é p a r a i t ,  Co noble mouni n ' é t a i t  plus Siddhártha, son 
fi l s ;  il é t a i t  le Bouddha, le Bienhourcux, lo Saint, le 
Seigneur do v é r i l é ,  l'Institutcur du monde. 

6. - Le roi Qouddhódana, considérant In dignit é  
religiouse de son fils, desccndit de son char ot ayant 
Je premier s a l u é  son fils, dit  :  « 11 y a maintenant 
sept ans que je ne vous ni vu. Avcc quelle impatience 
j'attendais ce moment ! » 

7. - Le Bouddha prit un siego en foco do son 
pere el le roi regardait avidcmcnt son fils. 11 cut 
voulu I'appeler par son nom, mais il ne l'osait pas. 
<e Siddhártha, s'écriait-il tout has daos son cmur, 
Siddhárla, revicns pres· de ton vicux pero el sois son 
fils de nouveau ! » · Mais voyant la fermeté de son 
fils, il contint ses seotimcnts et la douleur l'accabla. 

8. - Ainsi le roi, assis en face de sos fils, se ré­ 
jouissait dans son affliction el s'affligeait daos sa 
joic. 11 pouvait a bon droit é t r e  fier de son fils, maís 
son orgueil se brisait a la p e n s é e  que cet illuslre Iils 
ne serait pas son hérilier. 

6. - « Je voudrais t'olfrir mon royaume, dit le 
roi; mais si je Je faisais, tu n'en ferais pas plus de 
casque d'une pincée de cendres. » . 

!O. - Et Je Bouddha d i t :  «  Je saís que le ceeur 
du roi cst plein d'amour et qu' ü  cause de son fils il 
ressent un profond chagrin. Mais que les liens 

· d'amour qui vous attachent au fils que vous avez 
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pordu omhmssont avoc une bonlé égale tous les 
é tres ,  et u. la placo do ce fi Is vous en recovroz un 
plus grand que Siddhártha ; vous recevrez le Bouddha, 
lo M11i11·0 de v é r i t é ,  lo Prédicatour do [ust ico, el la 
paix du Nirvána pén é t rera dans volro cceur. » 

1 1 .  -  QouddhOdann trcmbla de joio quand il en­ 
tendit les paroles mélodicuses de son Iils, el [oignnut 
ses mains s'écria les larmes aux yeux : « Mcrveilleux 
csl ce changemenl ! Le chagrín accablant s'est dis­ 
sipé ,  D'abord mon cmur affligé é ta l t  pesant, mais 
maintcnanl jo récolte le fruit de votre grand renon­ 
ccment. 11 est bon que, mu par votro puissanto sym­ 
pathie, vous aycz ropoussé les satisfactions du pon­ 
voir royal et accompli votre noble projcl dans la dé­ 
votion religieuse. Ayant lrouvé la voic, vous pouvcz 
maintenant précher la loi d'immortalité au monde 
entier qui aspire a la délivrance. », 

t2. - Le roi rclourna au palaís tandis que le 
Bouddha demeura dans le bois devanl la cit é ,  

XXVIll. - Yacádhará. 

1 .  -  Le malin suivant le Bouddha prit son bol el 
sortit pour mendier sa nourriture. 

2. - EL la nouvelle se répandit: « Le prince Sid­ 
dhártha va de maison en maison pour recevoir l'au- 
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móne dans In cité ou jo.dis il avait coulume de passee 
. dans un char acccmpagné de sn suite. So. robe esl 

coulour do torro rouge el dans sa main il ticnt un 
vaso do torro. » 

3. - En cntcndant ecuo étrange rumeur, lo roi , 
sorlil en grande · hato el s'écria : « Pourquoi me 
fnites-vous ceuo injurc? No savez-vous po.s que je 
puis Iaciloment fournir a votro nourriture el a celle 
de vos hhikchous? » 

t. - EL lo Bouddha répondit : « C'esl la coutumo 
doma race. » 

5. -1\fois le roi répliqun: « Commcnt cela peut-il 
étre? Vos ancétres furent des rois, et aucun d'eux 
ne mendia [amáis sa nourriture. » 

6. - « O grand roi, répondit lo Bouddha, vous et 
votre race vous pouvez réclamer une origine royale : 
moi, je descends des Bouddhas des anciens áges, 
Mendianl leur nourriture, ils vivaient d'aumónes. » 

1'. - Le roí ne fil aucune réponse el le Bienheu­ 
reux continua: ce Il est d'usage, O roi, que celui qui 
a trouvé un lrésor caché off re a son pero le joyau le 
plus précieux, Permettez-moi, done, d'ouvrir mon 
lrésor qui est la loi el acceptez de moi cette gemme. » 

8. - Et Bhagavat récita ]es gAthAs suivantes : 
« Sortez du réve et ne tardez pas, 
Écoutez la Loi. 
Pratiquez la justice et voici 
Que l'éternelle félicité vous appartient », 

9. - Alors le roi conduisit le prince dans le palais, 
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et les ministros ainsi quo tous les membros de In fn­ 
millo royale lo saluerent avoc grand rcspccl, mais Yn· 
c;ódhnrll.11 1 ,  In mere de Ráhoula 1 1 � ,  no se montra pas, 
Lo roi cnvoya chercher Ync¡ódnrll, mais olio répon­ 
d i t :  «  Si jo mérito quelquo égard, s ú remont  Siddhár­ 
thn viendra mo voir. » 

iO. - Le Bienheureux ayant salué tous ses parcnts 
el ses amis, demanda :. « Ou csl Ync;óclhnr;)? n Et.quand 
on lui cut dit qu'elle refusait de venir, il se leva de 
suite et se rendit a son apparlcment. 

U.  - :, Jo suis affranchi » ,  dit le Bienheureux a 
ses disciples (:ilripoulra el .l\foudgaJy11ynna, qu'il avait 
príés de l'accornpagner dans l'appartemcnt de la prin­ 
cesso, « mais la princesse ne l'esl pns encere. Ne 
m'ayant pas vu depuis tres longtemps, clic ost fort 
désolée, Son cceur se brisera si on ne la laisse pas 
donner libre cours a sa douleur. Porterait-elle Jo. 
main sur le Tathágata, le Saint, vous ne l'en ernpé ­  
cherez point. » 

!2. - Yac;Odhara é tai t  assise dans sa charnbre 
vétue de velements simples, et les cheveux coupés. 
Quand le prince Siddhártha entra, par l'exces de son 
amour, comme un vase qui déborde, elle fut incapa­ 
ble de se contenir, 

!3. - Oublianl que l'homme qu'elle aimait é tait le 
Bouddba, le Seigneur do monde, le Prédicaleur de 
vérité, elle embrassa ses pieds el pleura amerement, 

U.. - Se rappelant, cependant, la présence de 
<;ouddhódana, elle fut prise de honte et se rclcvant 
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s'nssit rcspectueusomcnt o. une potite distance. 
.  i á ,  -  Lo roi excusa In princesso, disant : « Coci 
provionl de son profond nmour, el c'est plus q11'11no 
émotion pnssagere, Depuis les sept ans qu'ello a 
perdu son époux,  Iorsqu'ello n cntendu dire que Sid­ 
dhürtha avait rasé sa lelo, clic en fit autant; quand j  

ello s ú t  qu'il avait renoncé a l'usage des parfums el 
dos ornernents, ello refusa aussi de s'en servir. 
Comme son é p o u x  clic a voulu mangar a des heurcs 
ílxes et seulement dans un vaso de torre. Commc lui 
elle a renoncé aux sieges é l ev é s  magniflqnernent re­ 
couverts, et quand d'autres princes la demanderent 
en mariage, elle répondit qu'elle lui appartonait tou­ 
jours. C'esl pourquoi il faut lui pardonner. » 

i G. - Et Bhagavat parla doucemenl a Ya1tOdharA, 
lui dísant les grands méritos dont elle avait hérité 
d'existences préc édentes. « En vér i t é ,  dans ses vies 
anlérieures ello lui avait é t é  ele grand . secours. 
Sa puret é ,  sa douceur, su dévotion avalent é t é  pré­ 
cieuses au Bodhisatlva au temps oü  il aspirait au but 
le plus é l e v é  qu'ait l'humanité, acquérir l'illumina­ 
tion de la science. Et telle était sa sainteté qu'elle 
avait d és i r é  devenir l'épouse d'un Bouddha. Ceci est 
done son karma, et le résultat de ses grands méritos. 
Sa douleur a été indicible, mais la conscieace de la 
gloire qui entoure son héritage spiriluel, augmenté 
par sa noble attitude pendant cette vie sera un baume 
qui transformera miraculeusement tous ses chagrins 
en une joie céleste. » 
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L - Beaucoup de gens de Kapilavastou crurenl 
en le Tathégnía el prirent refuge dans sn doctrine, el 
parrni les [cunes hommes qui sejoignirenl au Sañgha 
furent Ananda 1 1 3 ,  filsde Prajápatl 1 14,  demi-frere de Sid­ 
dhártha, Dévadatta 1 15 ,  son cousin et hcau-frere, le har­ 
hier Oup á l í  1 1 º  el le philosophe Anourouddha m, 

2. - Ananda é ta í t  un homme solon le crour du 
Bienheureux ; profond de compréhonsion et dom: 
d'esprit, il fut son disciplo préféré ,  El Ananda derneura 
loujours aux c ó t é s  du Saint Mailre do v é r i t é ,  [usqu ' á  
ce que la mort les séparát, 

3. - Le septiéme [our apres l'arrívée a Kapilavas­ 
tou, Yacódhará babilla Rahoula, alors agé de sept 
ans, avec loule la magnificence qui sied a un prince, 
et lui dit: 

4-. - « Ce saint homme, a I'aspect si glorieux 
qu'il ressemble au grand Brahmá, esl ton pere.Tl pos­ 
sede quatre grandes mines de trésors que je n'ai pas 
encore vues. Va vers lui et supplie-le de les mellre 
en ta possession, car le fils doit hériter de la forlune 
du pere, » 

5. - Ráhoula répondit : « Je ne connais pas d'au­ 
tre pere que le roi. Qui est mon pere ? » 
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6. - La prlncesse pril l'onfant dans ses bras et de 
. In fenétre lui monlra lo Bouddha qui précisémont 
prcnait son ropas pres du palais. 

7. - Ráhoula alla done vers le Bouddha el le re· 
gardant en face sans crainlc el tendrement dit : « �Ion 
pero 1 " 

8. - Et se tenant deboul a cOté de luí, il ajouta : 
« O Qramana, mérne  volre ombrc csL une place de 
f é l i c i t é  l  »  

9. - Quand le TatMgata eut fini son ropas, il 
donna s á  hénédiction el s'éloigna du palais, mais 
Ráhoula le suivit et demanda a son pare son héri­ 
tage. 

10. - Personne, ni Bhagavat lui-méme, n'écarta 
l'enfant. 

i :l .  - Alors le Bienheureux se tourna vers QAri­ 
poutra, disant : « Mon fils réclame son héritage • •  fe 
ne puis lui donner des trésors périssables qui procu­ 
rent des soucis et des chagrins; mais je puis luí donner 
I'héritage d'une vie sainte, trésor qui ne périra [a­ 
mais. 

12. - S'adressant sérieusement a Ráhoula, le Bien­ 
heureux dit : « Je ne possede ni or, ni argent, ni 
pierreries. Mais si tu veux recevoir des trésors spíri­ 
tuels, et si tu es assez fort pour les porter et les con­ 
server, je te donnerai les Qualre Vérités qui t'ensei­ 
gneronl les Huit Chemins de vérit é .  Désires-tu élre 
admis dans la confrérie de ceux qui consacrent leur 
vie a la culture de l' esprit, a la recherche de la 
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plus grande félicité qui se puisse atteindre ? » 

i3. - EL Ráhoula répondit avec fermeté : ce Je Je 
veme». 

U. - Quand le roi apprit que Ráhoula étaít entré 
dans la confrérie des bhikchous, il ful affligé. 11 avait 
perdu Siddhürtha el Ananda ses fils, et Dévadatta 
son neveu. Mainlena.nt son petit-flls lui était enlevé ; 
il alla vers Bhagavat el lui parla. Et Bhagavat 
promit que dorénavant il n'ordonnerait plus aucun 
mineur sans le consenlement de ses parents ou de ses 
tuteurs. 

XXX. - Djétavana. 

L - Anáthapindika, l'ami des malheureux et Je 
soutien des orphelíns, é t a n t  rentré chez lui, vitlejar­ 
din de l'hérilier présomptif, Djeta, avec ses bosquets 
verdoyants et ses ruisseaux Iimpides, et pensa : 
« Voici le lieu le plus convenable pour un vihüra 118 des­ 
tiné a la confrérie de Bhagavat », Et il alla lrouver 
le prince et le supplia de lui vendre le terrain. 

2. - Le prince n'élait pas disposé a vendre cejar­ 
din qu'il aimait beaucoup. ll refusa d'abord, mais dit 
enfin : « Si vous pouvez couvrir ce lerrain d'or, alors, 
maís a ce prix seulement, vous l'aurez » .  

3. - Plein de joie Ana.thapindika commenca a 
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répnndre son or; mais Djéla dit : « Épargnez-vous 
ceue peine, car je ne veux pas vendré » ,  Mais Análha­ 
pindika insista. De serte qu'ils discutsrent et se que­ 
rellerent et enfin s'adresserent au magistrat, 

4. - Ccpendant le peuple commmenca a. parlar de 
ce procédé inusité et le prince ayanl appris plus de 
détails el sachant qu' Anáthapindika é l a i t  non-seule­ 
menl riche, maís droit et sincere, s'informa de ses 
desseins. En enlendanl le nom du Bouddha, le prince 
voulul a loule ÍOl'CO avoir sa parl dans la fondatíon 
el n'accepla que la m o i t i é  de la somme, disant : « La 
terre esl a vous, mais les arhres sont a moi . •  Te don ne· 
rai les arbres comme ma part d'offrande au Boud­ 
dha ». 

5. - Alors Anáthupindika prit la torre el Dj,�la les 
arhres et ils les donnérent en garde a Qaripoulra. 

6. - Ayant fait les fondations; ils comrnencerent . 
a construire l' édifice qui s' é leva Iíerernent dans de 
justes· proportions suivant les instructioñs données 
par le Bouddha; et il était magnifiquement d é c o r é  de 
sculptures appropriées. 

7. -Ce vihára fut nomméDjetavanau0, et l'ami dos 
·-· orphelins invita le Seigneur a venir a Qravasli et a 

prendre possession de la donation. Et le Bienheureux 
quittant Kapilavastou vint a (:r�vasli. 

8. - Comme Bhagavat entrait a QrAvasli, Anátha­ 
pindika répandit des fleurs el brúla de l'encens, el en 
signe de donation versa l'eau d'une aiguiere d'or en 
forme de dragon en disant: « Ce vihára de Déjtavana 
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je le donne pour servir a la confrérie pendanl toute 
la durée du monde» .  

9. - Le Bienhenreux accepta le don el répondit : 
« Puissent loules les iníluences malfaisantes é t re  
vaincues; puisse cette oífrande établir le royaume de 
véri t é  et étre une hénédiction perpétuelle pour l'hu­ 

manité en général et en parliculier aussi pour le do­ 
nateur ! » 

10. - Alors le roi Prasénadjit apprcnanl que le 
Seigneur était arrivé, vint avec sa pompe royale au 
vihüra de Djétavana, el, les mains [cintes, salua le 
Bienheureux, en disant : 

H. - «  Heureux mon indigne el humble royaume 
d'avoir obtenu une semblablefavcur. Car, quellcs ca­ 
lamités el quels dangers pourraient le rnenacer en 
la présence du Seigneur du monde, du Roi de la Loi, 
du Roí de vérité ! 

12. - « Maintenant que j'ai contemplé vos traits 
sacrés, puisse-je avoir ma parl des eaux rafraichis­ 
santes de volre enseigncment. 

1 3 .  -  « Les avantages mondains sont passagers el 
périssables; mais les bénéfices religieux sonl élernels 
et inépuisables, L'homme du monde, fut-il roi, esl 

. plein de soucis; mais l'homme le plus vulgaire pos­ 
sede, s'il est saint, la paix de I'esprit », 

14,. - Connaissant la tendance du cceur du roi 
esclave de l'avarice et de l'amour du plaisir, le 
Bouddha saisit l'occasion el dit : 

15. - <e Meme ceux que leur mauvais karma a 
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fait naítre dans une condition vulgaire, s'ils voient 
un homme vertueux éprouvent du respect pour lui. 
A. plus forle raison, quel respect doit éprouver un 
ro í  maítre de sa personne, qui a acquis 'de grands 
mérites dans ses existences précédentes, Jorsqu'il 
rencontré un Bouddha. 

i6. - « Et maintenant que j'expose hrievement la 
loi, que le Grand Roi écoute et pese mes paroles et 
qu'il retienne bien ce que je vais dire I 

17 .  - « Nos honnes ou mauvaises actions nous 
suivent continuellement comme notre omhre. 

i8. - « Ce qui esL le plus nécessaire, c'est un 
creur aimant I 

'.19. - « Considérez votre peuple comme un fils 
unique. Ne l'opprimez pas, ne le détruisez pas; tenez 
dans la dépendance voulue chaque membre de votre 
corps, fuyez les doctrines injustes et marohez dans 
le droit chemin; ne vous élevez pas en aqaissant les 
autres; mais soulagez et aidez ceux qui souffrent. 

20. - « N'attachez pas trop de príx a la dignité 
royale et ne prétez pas l' oreille aux paro les douce­ 
reuses des flalteurs. 

2L - « 11 n'esl d'aucun profit de se torlurer par 
des austérités, mais bien de méditer sur le Bouddha 
et de peser sa loi de vérité, 

22. - « Nous sommes enfermés de tous c ó t é s  

entre les rochers de la naíssance, de la vieillesse, de 
la maladie et de la mort, et ce n'est qu'en méditant 
et en pratiquant la vraie Loi . que nous pouvons 
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sortir de celte montagno de souffrances entass ées ,  
23. - « Quel profit y a-t-il done a pratiquer l'ini­ 

quité? 
24. - « Tous les sages fuient les plaisirs cor­ 

porels.Ils détestent la luxure et táchent de développer 
leur existence spirituelle. 

25. - « Quand un arhre hrüle avec des flammos 
ardentes, comment les oiseaux peuvent-ils s'y 
réunir? La vérité ne peut résider o ü  vil la passion 
S'il ne sait cela, l'homme inslruit, fut-il honoré 
comme un sage, n'esl qu'un ignorant, 

26. - « La véritable sagesse point pour cclui qui 
possede cette science. Acquérir cette sagesse est le 
seul but a víser, La négliger e' est la faillilc de la vie, 

27. - « Les doctrines de to u tes les écoles devraient 
se concenlrer en elle, car sans elle il n'est point de 
raison. 

28. - « Cetle vérité n'est point faite pour l'ermite 
seulement : elle concerne lous les étres humains, le 
prétre et le laíque également. Il n'est point de dis­ 
tinetion entre le moine qui a prononcé les vceux et 
l'homme qui vit dans le monde au sein de sa famille. 
Il y a des ermites qui tombenl en perdition et 
d'humhles petes de famille qui s' élevent au rang des 
Riohis, 

29. - « La marée de la luxure est un danger égal 
pour tous; elle emporte le monde. Celui qui est en­ 
trainé dans ses remous ne trouve plus de salut. Mais 
la sagesse est le hateau de sauvetage dont la réflexion 
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est le gouvernail. Le tocsin de la religion nous appelle 
au secours de nolre Ame exposée aux assauls de 
Mi'tra12º, l'ennemi. 

30. - « Puisqu'il est impossihle d'échapper aux 
co�séquences de nos aetes, pratiquons les honn�s 
actíons, 

3 f ..  - «  Surveillons nos pensées afin de ne point 
faire le mal; car comme nous semerons nous récolta­ 
rons, 

32. - « 11 y a des chemins qui conduisent de la 
lumiere aux ténehres, et des ténebres a la lumiere, 11 
y a des chemins, aussi, qui menent de l'obscurité a 
des ténebres plus profondes et de l'auhe a la lumiere 
plus brillante. Le sage utilisera la lumiere qu'il a 
pour ohtenir plus de lumiere, 11 avancera constam­ 
ment vers la connaissance de la véri t é ,  

33. - ce Faites monlre d'une vraie supériorité par 
une conduite vertueuse el par l' exercice de la raison; 
méditez profondément sur la vanité des choses ter­ 
restres, el comprenez l'inconstance de la vie. 

34. - « Élevez votre esprit, et cherchez une foi 
sincere avec une volonté ferme; ne transgressez pas 
les regles d'une conduite royale, et failes reposer 
votre bonheur, non sur des choses extérieures, mais 
sur votre propre esprit. Ainsi vous vous ferez une 
honne renómmée pour les siecles a venir, et vous 
vous assurerez la protection du Tathágata. » 

35. - Le roi écouta avec respect et grava dans 
son cc:eur toutes les paroles du Bouddha. 
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CONSOLlDATION DE LA RELJGION DU DOUl>DHA 

XXXI. - Djioaka, le médecin 

6 

:·· r _ ..... _ ¡ 

t .  - Longlemps avant que le Bienhcureux e ñ t  al­ 
teinl l'illumination, la mortiflcation volonlaire avait 
élé en usage parmi ceux qui cherchaient avidement le 
salut. Le but final qui leur apparaissait é t a i t  la dé l i­  
vrance de l' áme de toutes les nécessit és corporelles, 
et enfin du corps Iui-méme. Aussi ils évitaient tout 
ce qui peut constituer un luxe en fait de nourriture, 
de demeurc, de vétements et vivaient comme les 
hétes sauvages dans les bois. Quelques-uns vivaienl 
nus, tandis que d'autres se vélaient de haillons ra­ 

massés dans les cimetieres ou sur les tas d'immon­ 
dices. 

2. - Quand le Bienheureux renonca au monde, il 
reconnut de suite I'erreur des gymnosophistes, et 
considérant l'indécence de leur usage il se couvrit 
de hailloas jetés au rebut. 

3. - Quand il eut atteint l'illuminatíon et répudié 
toutes les mortifications inutiles, le Bienheureux con­ 
tinualonglemps, ainsi que ses bhikchous, a porter des 
haillons jetés dans les cimetieres et sur les tas d'or- 
d 

. - . . ' 
ures. . : .; ·::-•. \ 

t º: 

t .. .: 
\ :;.. 
\ 

,/ ----- -- ·- . . . .  
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4. -Alors il arriva que los bhikchous Iurent attoints 
de maladies do toutos sortcs, el Bhagavat lcur permit 
el leur orrlonna explicitornent de fniro usngo do m é ­  
decinos el entre nutres il cnjoignit memo, toutes les 
fois qu'il é ta i t  nécessaire, de so servir d'onguenls 

¡;, - Un des freres cut mal au piod, el le Bien� 
heureux ordonna aux bhikchous d'avoir des ehaus­ 
sures. 

G. - Or i1 arriva qu'une maladie frappa Je corps 
du Bienheureux luí-méme, et Ananda alla chercher 
Djlvaka • � • ,  médecin du roi Birnhisára, 

7. - Et Djlvaka, fldéle sectateur du Saint, traita 
le Bienheureux avec des remedes el des bains j u s q u ' á  
ce que le corps do Bhagavat fut_ cornpletement r é ­  
tablí. 

8. - En ce temps-lá ,  Pradyóta m, roi d'Oudjjayini, 
ful atteínt do [aunisso, et Djlvaka, le médecin du rol 
Bimbisára ful consulté. Lorsque le roí Pradyóta fut 
rendu a la santé,  il envoya a Djivaka un vé tement de 
la plus bolle étoffe, Et Djlvaka se dit : « Ce véternent 
esl fait de la meilleure étolfo, et nul n'est digne de le 
poner que lo Bienheureux, lo parfait el saint Bouddha, 
ou lo roi do Magadha, Sainya Blmbisara. » 

9. - Alors Djivaka prit le vétement et alla au lieu 
o ü  se trouvail Bhagavat; s'étant approché et ayant 
salué respeclueusement le Bienheureux, il s'assit au­ 
pres de lui et dit : « Soigneur, jo demande une gráce 
au Bienheureux 1 » 

rn. -- Le Bouddha répondit: « Les Tathágatas, 
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Djtvaka, n'nccordent poinl. de gráces avant de savoir 
do quoi il s'agi l. » 

H .  -  Djtvnktt dit : « Soignour, c'ost une demande 
convonable el irréprochablo. » 

,J2. - a Parlo, Djlvaka », dit lo Bienhcureux, 
i3, - « Seigneur du monde, Bhagavat no porte que 

des robes faltes de hai l lons ramassés dans les tas 
d'immondices et les cimetieres, el ainsi fnit aussi l a c ó n ­  
frérie des bhikchous. Voyez, Scignour, le roi Pradyóta 
m'a envoyé ce v é tement,  le mcillour, le plus parfait, 
le plus heau, Je plus précieux el le plus noble qui se 
puisso lrouver. Seigneur du monde, que Bhagavat 
daigne accepter de moi ce vétcment et permettre a la 
confrérie des bhikchous de porler des robes lalques » ,  

14. - Le Bíenheureux accepta le vétement, el a pres 
avoir prononcé un discours rcligieux il parla ainsi 
aux bhikchous : 

H.i. - « Celui qui le veut peut portee des haillons 
de rebut, mais celui a qui cela plalt peut accepter des 
robes. Que vous choisissiez ies uns ou les nutres, je 
l'approuverai, » 

16. -Quand lepeuple de Rádjagrihá entendit d i re :  
«  Le Bienheureux a permis aux bhikchous de porler 
des robes Jaiques, » ceux qui avaient l'intention de 
donner furent réjouis; et en un seul jour plusieurs 
milliers de robes furenl ofTerles aux bhikchous par les 
hahitants de Rádjagrihá, 
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XXXII. - Le pcre et la mére du Bouddha paroiennent 

au Nirvana. 

t .  - Quand (:ouddhódana ful devenu vieux, il 
lomba malade el envoya cherchor son fils afin do le 
voir avant de mourir; el Bhagavat vint et demoura au­ 
pres du lit du malado, et (:ouddhódana ayant atteint 
I'illuminaticn parfaite mourul dans les bras du Bien­ 
heureus. 

2. - Et il osl dit que, pour précher la loi a sa mere 
Maya-dévi, Bhngaval monta au ciel el r é s ida parmi 
les dieux. Ayant terminé sil. piense mission, il revint 
sur la terre el recommenca a aller, convertissant 
ceux qui écoutaient ses lecons. 

XXXIII. - Admission des f emmes dans le Saiígha. 

1.-Trois fois, Yai;udharaavail imploré du Bouddha 
la permission d'étre admise dans le Saügha, mais son 
vrou n'avait pas é t é  exaucé, Alors Pradjápatt, la mere 
nourricíere du Bienheureux, accompagnée de YaQo­ 

dhará et de heaucoup d'aulres femmcs, vint vers le 
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'fnllulgnln lo supplíant avcc Iorveur de lour pormettuo 
de prendre les vanex el d ' é tre ordonnécs commo dís­ 

ciplos du Bouddha. 
2. - fü Bhagavat, voyant lcur zelo pour l a  v é r i l é ,  

no pul résistor plus longtomps, et il los rocut comme 
disciples. 

3. - Pradjüpatl ful la premiere femme qui dovint 
disciplo du Bouddha ot recut l'ordination de bhik­ 
chounl, 

XXXIV. - Regles de conduite des Bhikchous enoers 

les femmes. 

1 .  - Les Bhikchous vinrenl lrouver le Baghavat 
et. lui dernanderent : 

2. - 11 O Tathágata, notre Seigneur elnolrc Mailre, 
commenl doivenl se conduirc envers Jes femmes les 
cramanas qui onl renoncé au monde? » 

3. - Et le Bienheureux d i t :  
4. - « Gardez-vous de regarder une fcmme. 
5. - ce Si vous voyez une femme, faites comme si 

vous ne la voyez pas, et n'ayez aucune conversation 

avec elle. · 
6. - 11 Si, npres tout, vous eles forcés de lui parler, 

que ce soít avec un · ceeur pur et pensez en vous­ 
G. 



102 L
1
ÉVAN01Llt DU llOUDDIIA 

mémes :  ce Moi qui suis un "rnmann je veux vivro 
ce dans ce monde ploin do péchós commo la fouillo sans 

« tacho du lotus qui n'est pns souillé par la vaso dans 
<< laquelle il croll. » 

7. - « Si In. Ccmme est vioillo, regardez-la commo 
votre mero; si ello est jeuno, commo votre staur ; si ' 
ello csl tres [cune, comme votre filie. 

8. - :e Lo cramana qui regarde uno fcmmc commo 
une fcmme, ou la touche comme une fomme, rompt 
son veeu et n'est plus un disciple de Qi'lkynmouni. 

9. - « La puíssance de la luxure est grande sur les 
hommcs et doit é t r e  redoutée en tout temps; prenoz 
alors l'arc de la persévérauce fervonle el la fleche 
aíguü de la sagesse, 

:t O. - ce Couvrez volre tele du casque de la bonne 
pensée et comballez avec une forme résolution contra 
les cinq désirs . 

. f i .  -  «  La lux uro embrüme le cceur de l'homme, 
quand il est ébloui par la beauté de la femme, el son 
esprit est désemparé. 

12. - << Bien mieux vaudrait vous crever les deux 
yeux avec un fer rouge que d 'encourager en vous dos 
pensées sensuelles, ou regarder un corps de femme 
avec des désirs charnels. 

13. - « 1\fieux vaudraít tomber dans la gueule d'un 
tigre furieux, ou sous le couleau tranchant du hour­ 
reau, que d'habiter avec une femme et d'exciter en 
vous des pensées de luxure. 

U. - « La femmo, dans le monde, esl avíde de 
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montror sa figuro ot sa Lailllo, � qu'ollo marche, 
qn'ollo se tienne debout, qu'ello soit assise 011 qu'elle 
dorme. M<1me en peinturo clic désire captiver par les 
charmes de sn beauté ,  el ainsí dérohcr aux hommes 
la Iermeté de lour cmur ! 

Hi. - « Commcnl alors dovez-vous vous garder? 
iG .  - u En rcganlnnt ses larrnes el ses suurires 

comme des cnnemis, son auitudo penchéo el ses che­ 
vcux d énou é s  comme eles manmuvrcs en vuo de pren­ 
dre au piege le ccour de l'homme. 

:t 7. - u C'est pourquoi, je vous le dis, maitrisez 
volrc ceeur, ne lui donnez pas uno libert é  e ffr é n é e  », 

XXXV. - Vicluikltti. 

:t .  - Vichakha m, femmc riche de (:ravasli, qui 
avait plusieurs cnfanls el petits-enfants, avaít donné 
a l'ordre le Po ú rv á r áma  ou Jardín Oriental, et fu t 
la premiere matrona des sceurs laíques. 

2. - Quand le Bienheurcux s'arréta a (!ravasli, 
Víchákhá  vint au lieu o ü  se trouvait Bhagavat et 
l'invita a prendre son ropas dans sa maison, ce que le 
Bienheureux accepla. 

3. - Et une pluie torrentielle lomba pendaut la 
nuit el le matin suivanl; el les bhikchous óterent 
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Jcurs robos afln do les gnrdor sachos el laisserent la 
. pluíe tombor sur lours corps. 

'"· - Quand, lo jour suivant, lo Bienheurcux out 
terminé son ropas, ello s'assit pres de lui el parla 
ainsi : « JI y a huit gráces, Seigneur, que jo demande 
au Bíeuheureux. » 

1  

5. - Bhagavat dit : « Los 'I'athágatas, ó Vich11khA, 
n'accordent aucuno gráce tant qu'ils ne savent pas de 
quoi il s'ngit. )) 

6. - Vichákhá  répondit : (( Seigncur, les gráces 
que je demande sont justes et irréprochahles. » 

7. - Ayant recu la permission de demander les 
grücos Vichi'lkhA clit : « Seigneur, je désire pendant 
toulc la durée de ma vio donncr au Saügha des robes 
pour la saison pluvieusc, de la nourriture pour les 
nouveaux bhikchous, do la nourrilure pour les vieux 
bhikchous, de la nourriture pour les malades, de la 
nourriture pour ceux qui soignent le� malades, et 
des remedes pour les malades, ainsi qu'une distribu­ 
lion réguliere de riz au lait et de robes de hain pour 
les bhikchounis, les seeurs. 

8. - Le Bouddha <lit : « Mais a quel propos, e, 

Vichákhá,  (ou dans quelle inlenlion) demandes-vous 
ces huit grüces au Tathágata ? » 

9. - Et V í c h á k h á  répliqua : 
10. - ce J'ai clonné un ordre, Seigneur, a m a  ser­ 

vante, en disant: - Va et annonce a la confrérie que 
Je repas est servi. - �t ma servante alla, mais quand 
elle entra dans le vihára t!G, elle remarqua que, pendanl 
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qu'il pleuvait, les bhikchous avaient Olé leurs robes, 
et elle pensa : - Ce ne sont pas dos bhikchous, mais 
dos asestes nus qui laissenl la pluie tambor sur eux, 
- De sorle qu'ellc rovint me rapporter ce qu'ello 
avaít vu el jo fus ohligée de la renvoyer une secando 
fois. Seigneur, la nudit é  esl impure e l  révollante, 
C'est ce point que ['avais en vue en désirant appl'O· 
visionner le Ssñghn pendanl la durée de ma vio de 
vétements a employer spécialemenl pendant la saison 
des pluíes. 

H .  -  «  En ce qui concome man second vmu, Sei­ 
gneur, un hhikchou qui nrrivo (au monastere), n' é tant 
pas capable de prendre les chemins dírects, el ne 
sachanl pas les lieux o ü  il peut se procurer de la 
nourriture, fait sa tournée et arríve é p u í s é  pat• la re­ 
cherche des aumünes. C'esl la, Seigneur, ce que 
j'avais en vue en souhaitant d'approvisionuer le 
Saügha, ma vie durant, do nourriture paur les bhik­ 
chous nouveaux, 
- 12. - « Troisiémement, Seigneur, un hhikchou 
hors d'áge peul é t r e  laissé en arriero dans la quéte 
aux aumónes, ou arriver trap lard au lieu o ú  il dé­ 
siro se rendre, et se meltre en route sur le chemin 
avec fatigue. 

13 .  - « Quatriemement, Seigneur, si un hhikchou 
malade n'a pas une nourriture convenable, sa mala­ 
die peut s'aggravor et il est en danger de mou- 
rir, 

14. - « Cinquiemement, Seigneur, un bhikchou 
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qui soigne les malades perd la possibililé de sortir 
pour aller chercher sa nourriture. 

· rn.  - « Sixiemernent, Seigneur, si un bhikchou 
malade n'a pas les remedes convenables, sa maladie 
pcut s'aggraver et il risque de mourir. 

16. - « Septiémement, Scigneur, j'ai entendu dire ' 
que Bhagavat a Ioué le riz au Jait, parce qu'il donne 
de la vivacité a l'esprit el apaise la faim el la soif; 
c'esl un mets salutaíre comme nourriture pour ceux 
qui sont bien portante, et comme remede pour les 
malades . .  C' esl pourquoi je désire pourvoir le Sañgha, 
ma vie durant, d'un approvisionnement de riz au lait, 

i7.  - « Enfín, Seigneur, les bhikchounls ont cou­ 

tume de se baigner dans la riviere Alchiravali avec 
les courtisanes, sur la méme rive, et nues. Et les 
courtísanes, Seigneur, se moquent des hhikchounis 
en disant: - A quoi bon, mesdames, garder volre 
chasteté quand vous eles jeunes? Gardez votre chas­ 
leté·quand vous serez vieilles; vous aurez ainsi dou­ 
ble avantagc. - Seigneur, la nudité est impune, dé­ 

goütante et révoltanle pour les femmes. 
18. - « Tels sont les cas, Seigneur, que j'avais 

en vue. » 

19. - Le Bienheureux dit :: « Mais quel avantage 
vois-tu pour toi-méme, o VichAkhA, en implorant ces 
huit grüces du Tathágata ? » 

20. - Vicha.kha. répliqua : 
21. - « Des bhikchous qui ont passé la saison des 

pluies dans divers líeux, Seigneur, viendronl a <;rA- 
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vastl vísitor Bhagavat. Et en arrivant devant le Bien­ 
heureux ils demanderonl: - Tel el tol, un hhik­ 
chou, Seignour, est mort, Quel est maintonant son 
sort '? - Alors Je Bienheureux expliquera qu'il a r é ­  
col t é  les fruits de sa conversión, qu'il est entr é  dans 
le Nirvana, ou qu'ii est parvenu a la dignité d'Arhal, 
selon qu'il en sera. 

22. - « Et moi, allant a oux, je leur demandcrai.; 
- Ce frere, Messieurs, était-il un de ceux qui onl 
j adis vécu a (;ravasti 'l - S'ils me répondent: - ll 
a autrefois demeuré  a t]riivasti, - alors j'en con­ 
clurai : - Certainement ce frere a proíité des robes 
pour la saison des pluies, ou de la nourriture destin ée 
aux nouveaux hhikchous, ou de la nourriture prépa­ 
rée pour les vieux bhikchous, ou de celle donnée aux 
malades, ou de celle de ceux qui soignent les ma­ 
lades, ou des remedes destinées aux malades; ou de 
l'approvisionnement permanenl de riz au lait. 

23. - te Alors la satisfaction naltra en mo i ;  ainsi 
satisfaite je serai joyeuse; el tandis que je m? ré­  
jouirai ainsi, tout mon organismo sera en paix. Etanl 
ainsi en país j'éprouverai un sentiment délicieux de 
contentement; et dans cette félicité mon creur sera 
en repos. Ce sera pour moi un exercice de mon scns 
moral, un excercice de mes facultés morales, un exer­ 
cice des scpt sortes de sagesse ! Tel est, Seigneur, 
l'avantage que j'entrevoyais pour moí-méme en sol­ 
licitant ces huit gráces du Bienheureux. » 

24.. - Bhagavat d i t :  « Bien, c'est bien, VicMkha. 
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Tu as bien fait, ayant de tels avantages en vue, de 
· demander ces huit gráces au Tathagata. La charité 

répandue sur ceux qui en sont dignes est semhlable 
au bon grain, semé dans un bon-terrain, qui rend 
une abondance de fruits. Mais l'aumóne faite a ceux 

I 

qui sont encore sous le joug tyrannique des passions 
est comme une semence d épos ée  dans un mauvais 
terrain. Les passions de celui qui recoít l'aumóne 
étouffent, si l'on peut s'exprimer ainsi, la croissance 
des méritas. ,, 

25. - Et le Bienheureux remercia Vichákhá en pro- 
noncant ces gáthas : . . 

26. - ce Quoi que donne une femme honnéte daus sa 
vie, discíple du Bienheureux, avec sa tisfactíon de 
creur et sans arriere-penrée, son don est céleste, dé­ 
lruit la douleur et produit la félieité, 

27. - « Elle atteindra a une vie de fé lieit é ,  en eh· 
trant dans le chemin qui est déharrassé de la corrup­ 
tion el de l'impureté, 

28. - ce Aspirant au bien, elle esl heureuse, et elle 
trouvera la satisfaction daos ses actions charitables. » 

XXX VL - Oupavasatha et Prátimákcha, 

J • - Sainya Bimbisára, le roi de Magadha, se re- 



L'ÚV.\NGILE DU BOUDDilA 109 

tira du monde et vécut religieusement. Or il observa 
qu'a Rádjagrihá  des sectes bráhmaniques sanctiflaient 
certains [ours el que le peuple allait �t leur chapelle 
et écoutalt leurs prédications. 

2. - Considérant qu'il é t a i t  nécessaire de censa­ 
crer des [ours réguliers a. l'abslention des labeurs 
mondains et aux instructions religieusos, le roi vint 
vers le Bienheureux et dit : « Les Parivrádjakas :�7, 

qui appartiennent a l ' école Ttrthika 128, prosperent et 
gagncnt des adhérenls parce qu'ils observent la sane­ 
tiñcation du huitieme jour et aussi du quatorzieme 
ou du quinziéme de chaqué demi-móis. Ne serait-il 
pas convenable que les révérends freres du Saügha 
s'assemblassent aussi a des jours d ü rn e n t  fí x é s  dans 
celte intention? » 

3. - Et le Bienheureux commanda aux bhikchous 
de s'assembler le huitiérne jour et aussi le quatorsieme 
ou le quinziéme jour de chaque demi-mois et de con­ 
sacrer ces jours a des exercices religieux. · 

4. - Ceci est I'Oupavasatha=" ou Sabbat des Dis­ 
ciples du Bouddha. 

5. - Alors les hhikchous, pour obéir a la regle 
établie par le Bienheureux, s'assemblerent au jour 
fíxé  dans les víháras, et le peuple vint afln d'entendre 
la loi ;  mais il fut grandement désappointé, car les 
hhikchous demeurerent silencieux et ne prononce­ 
rent aucun discours. 

6. - Quand Bhagavat fut informé de cela, il or­ 
donna aux hhikchous de réciter le Prátimókcha 13º, qui 

1 
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est la cér émonio du déchargerneut (des p é ch é s ) ;  el il 
commanda qu'ils fissent une confession de leurs trans­ 
gressions afin de recevoir l'absolution de l'ordre. 

7. - Car une faute, s'il en existe une, doit é tre 
confessée par le bhikchou qui s'en souvient et désire 
é tre purifié. Car la faute qu'il aura confessée lui sera 
légere. 

8. - Et Bhagavat diL : « Voici de quelle maniere 
doit é í r e  récité  le Prátimókcha : 

9. - « Qu'un bhikchou compétent et vénérable 
fasse cette proclamation a1J Sañgha : - Daigne le 

· Saügha m'écouter ! C'est aujourd'hui Oupavasatha, le 
huitieme, ou le quatorsieme ou le quinzieme jour du 
demi-mois. Si le Saügha est disposé, que le Saügha 
célebre le service Oupavasatha et récite Je Prátimók­ 
cha. Je réciterai le Prátimókcha. 

10 .  - « Et les bhikchous répondront : - Nous 
l'écoutons tous altentivement et coqcentrons notre 
esprit sur lui. 

1 l .  - Alors le bhikchou qui oflicie dira : - Celui 
qui a commis une faute, peut la confesser; s'il n'y a 
pas de faute, vous demeurerez silencieux; par votre 
silence je comprendrai que lesrévérends freres sont 
exempts de toute faule. 

12. - « De mérne que le simple laíque qui a é t é  ques­ 
tionné répond a la question, de méme, si devant une 
asscmblée comme celle-ci, une question est solenncl­ 
lement posée trois fois on doit y répondre; si un 
bhikchou, apres cetle tripleproclamation, ne confesse 
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pas une faute qui existe et dont il se souvient, il 
commet un mensonge intentionnel. 

1.3. - « Or, révérends freres, le Bienheureux a 
déclaré qu'un mensonge inlentionnel é í a i t  un empé­ 
chement au salut. C'est pourquoi une faute qui existe 
doit étre confessée par lo bhikchou qui a commis une 
faute et qui s'en souvient el désire devenir pur ; car si 
elle aété confessée,elle est traitée comme il convient». 

XXXVII. - Le schisme. 

1.. - Tandis que Bhagavat résidait a Kaucámhl!"; 
un certain bhikchou fut acensé d'avoir commis une 
faute, et, comme il refusait de la reconnaitre, la con­ 
frérie prononca centre lui une sentence d'expulsion 
de l'ordre. 

2. - Orce bhikchou é tait savant, 11 connaissait Je 
Dharma i3!, avait é tudié les regles de l'ordre, et é tait  
sage, instruit, intelligent, modesto, consciencieux et 
dooile a se soumeltre a la discipline. Et il alla vers 
ceux qui étaient ses compagnons et ses amis parmi les 
bhikchous, en disant : « Ce n'est pas une faute, mes 
amis; ce n'est pas un motif pom· une sentence d'ex­ 
pulsion. Je ne suis pas coupable. Le jugement est il­ 
légal et sans valeur. C'est pourquoi je me considere 
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toujours commo membre de l'ordro. Que les vénéra­  
bles Ireres m'assistent pour défondre mon droit », 

3. - Ceux qui é taient el u partí du frere expulsé 
vim·enl vers les bhik.chous qui avaient prononcé lo. 
sentence en dísant : « Ce n'est pas une faute » :  tandis 
que les bhikchous qui avaient prononcé la sentcnco 
répondaient : « C'est une faute », 

4. - Ainsi il s'éleva des disputes et des querelles, 
el le Saügha ful divisé en dcux partís qui s'injuriaient 
et se diflamaient mutuellernent : 

5. - Et tous ces évenements furent rapportés au 
Bienheureux. 

6. - Alors Bhagavat alla a l'endroit o ü  étaient les 
hhikchous qui avaient prononcé la sentence d'expul­ 
sion et leur dit : « Ne croyez pas, ó bhikchous, que 
vous puissiez prononcer l'expulsíon centre un hhik­ 
chou, quels que soient les faits de la cause, en di­ 
sant simplemcnt: - 11 nous parait que lest ainsi et 
c'est pourquoi il nous plait d'agir ainsi contre notro 
frere. - Que ces bhikchous qui prononcent légere­ 
mcnt une sentence conlre un frere connaissant le 
Dharma et les regles de l'ordre, savant, sage et in­ 
telligent, modeste, consciencieux. et prét a se sou­ 
mettre a la discipline, redoutent de causer des divi­ 
sions. Ils ne doivent pas prononcer une sentence 
d'expulsion contre un frere simplement parce qu'il re­ 
fuse de reconnailre sa faute. »· 

. 

7. - Alors Bhagavat se leva et vint vers les freres 
cui soutenaient le frere expulsé et leur dit : « Ne 
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croyez pns, O bhikchous, que si vous avez cornmis uno 
fauto vous n'avez pas besoin do l'expier, pcnsant:  - 
Nous sommes sans faulo.-Quand un bhikchou a com­ 
mis uno Iauto qu'il no considero pas commo uno Iaute, 
tandis que la confrerie lo considero comme coupablc, 
i1 doit pensor: - Ces Ireres connaisscnt lo Dharma ot 
les regles de l'ordre, ils sont savants, sagcs, intelli­ 
genls, modestos, consciencieux el prompts a se sou­ 
mellre ü la discipline: il est impossihlo qu'ils agissent 
envers moi par égoísme, par méchanceté ,  par erreur 
ou par crainte. - Qu'il rcdouto d'étre la causo de di­ 
visions et reconnaisse pi ulól sa Iaute d'apres l'autorité 
de ses Ireres. » 

8. - Les deux partis continuerent a ohserver 
l'Oupavasatha et a accomplir les acles du culto indé­ 
pendamment l'un de l'autre, et quand leur conduite 
ful rapportée au Bienheureux, il d éc í da  que l'obser­ 
vanee de I'Oupavasatha et la céléhration des acles du 
culte étaient légales, inattaquables et valides pour les 
deux partís. Car, dit-il : « Les bhikchous qui tiennent 
pour le frére expulsé constituent une communauté 

diflérente de ceux qui ont prononcé la sentence. 11 y 
a de vénérables freres des deux c ó t é s ,  Puisqu'ils ne 
s'entendent pas, laissons-les observer l'Oupavasatha 
et céléhrer les acles du culto séparément. » 

9.-Et Bhagavat réprimanda les bhikchous divisés, 
disant: ·  

i O. - « Les gens vulgaires font heaucoup de bruít ; 

mais qui doit étre b l á m é  quand des divisions naissent 
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dans lo Saiigha? I a haine ne s'apaise pas dans ceux 
qui pensent : - Il m'a injurié, il m'a foil du tort, il 
m'a faiL du mal. 

H. - « Car ce n'est pas par la haine que la haine 
s'apaise, La haine est apaisée par l'amour. Ccci cst 
une loi éternello, 

f.2. - « Certains ne connaissent pas la nécessité 
de l' empire sur soi-méme ; s'ils sont qucrelleurs nous 
pouvons excuser leur conduile. Mais ceux qui sont 
plus instruits, doivent apprendre a vivre en concorde. 

i3. - <¡ Si un homme trouve un ami sage qui vil 
avec droiture et est conslamment mailre de lui, il 
peut vivre avec luí, a I'ahrí de tous dangers, heureux 
et reconnaissant. 

f.4. - « Mais s'il ne trouve pas un ami qui vive 
avec droilure et soit égal de caractére, qu'il aille plu­ 
tót tout seul, semblable a un roi qui laisse derríére · 
lui son royaume et les soucis de son royaume pour se 
livre{· a une vie de retraite, comme un él éphant soli­ 
taire dans la forét. 

f.5. - ce Avec les fous il n'est point de compagnie, 
Plutót que de vivre avec des gens égorstes, vains, que­ 
relleurs et ohstinés, que I'hornme aille tout seul », 

f. 6. - Et le Bienheureux pensa en Iuí-méme : « Ge 
n'est point une táche facilc que d'instruire ces fous a 

forte tele et entétés », Alors il se leva de son siége et 
se retira. ·· 
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XXXVllI, Rétaólissement d,i la concorde, 

L -La dispute entro les partis n' é lant pas apaisée, 
Bhagavat quitta Kaucámhi et voyageant de ville en 
ville arriva enfin a Qravasli. 

2. - En I'absence du Bionheureux, les querelles 
empirerent de sorte que les Ildeles Jaiques de Kau­ 
cambt en fureut excédés el ils dirent : « Ces moines 
chicaneurs sont une grande calamité, et vont appeler 
le malheur sur nous. Fatigué de leurs altercations, 
Bhagavat est partí et a choisi une autre demeure 
pour sa résidence, Ne saluons done plus les bhikchous 
et cessons de les nourrir. lis ne sont pas dignes de 
porler des robes jaunes et il faut ou qu'ils apaisent 
Bhagavat, ou qu'ils rentrent dans le monde ». 

3. - Quand ils virent qu'ils n'étaient plus ho­ 
norés ni nourris pal· les fideles laiques, les bhikchous 

. de Kaucámbí commencerent a se repentir et dirent : 
« Allons vers le Bienheureux et faisons lrancher par 
lui la question qui nous divise », 

4,, - Et les deux partís vinrenl a Qravasli vers le 
Bienheureux. Alors le vénérable Qaripouh·a, ayant ap­ 
pris leur arrivée, s'adressa a Bhagavat el dit : « Ces 
bhikchnus chícaniers, disputcurs el quorclleurs de 
Kaucámbt, les aulours des disscnsions, sonl venus a 
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«;rtivasti. Commenl doís-jo aglr, 6 Soigneur, a. l'égard 
do ces hhikchous? » 

5. - « No los gronde pas, Qliripoulra, dit lo Bien­ 
hcuroux car les páreles dures no sont agréables pour 
personne. Assigno 1l. chaqué  partie des dernoures sé­ 
parées, el traite-les avec unejuslice impartiale. Écoule 
avec patience les deux partís. Celui-la seul qui pese les 
deux c ó t é s  peut é t re  appclé un mouni. Quand les 
deux partís auront exposé leur cause, que le Saügha 
se mette d'accord et décrete le rétablissement de la 
concorde », 

6. -Ensuite Pradjápatt, la matrone, demanda l'avis 
de Bhagavat et le Béni dit : « Que les deux partís 
jouissent selon leurs hesoius des dons des membres 
Jaiques, soit vétements soit nourriture, et qu'aucun ne 
soit favorisé sensiblement par rapport a l'aulre », 

7. - Puis le vénérable Oupá l i ,  s'étant approché du 
Bienheureux, le questionna au sujet d!.1 rétablisse­ 
ment de la paix dans le Saügha : ce' Serait-il juste, ó 

Seigneur, que le Sañgha, afin d'éviter de nouvelles 
disputes, d é c r é t á t  le rétablissement de- la concorde 

. sans s'informer de la matiere de la querelle? » 

8. -Et le Bienheureux répondit: 
9. - « Si le Sañgha proclame le rélablissement de 

la concorde sans avoir fait d'enquéte sur le sujet, sa 
déclaration, n'est ni juste ni légale. 

rn. - « 11 y a deux manieres de rétablir la con­ 
corde : l'une esl dans la lellre, l'aulre est dans l' esprit 
et dans la leltre. 
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H .  -  «  Si lo So11gh11 proclamo le rétablisscmont 
de la concorde sans avoir foil d'enqnéte sur le snjot, 
]11 paix est concino dans la lottre soulement. Mnis si 
le Saügha, apres s'étre cnquis de la rnatierc et clro 
alié jusqu'au fond do In question, proclamo le réta­ 
blissement do' la concorde, la paíx est conclue dans 
l'esprit et aussi dans 111 lettre. 

12. - 11 La concorde rétablie dans l'esprít el dans 
la lettre est seule juste et légale. » 

i3, - Alors le Bienhcuroux parla aux hhikchous 
el leur dit l'histoire du prince Dtrgháyou m. 11 d i t :  

U .  -  <e Autrefois vivait a. Bénares un roi puissant 
dont le nom était  Brahmadatta de Ka.4}113·1; el il partit 
en guerre conlrc Dtrghéti, le roi de Kóc;ala, car il 
pensait : - Le royanme de Kócala est petit et Dir­ 
gheti ne sera pas capable de résíster a mes armées. 

15. - « Dírghéti, voyant que la résistance élait 
impossible centre la grande borde du roí de !GtQi, 

s'eníuit, abandonnant son petit royaume aux mains 
de Brahmadaua, et apres avoir erré de place en 
place, il arriva enfin a Bénares o ü  il vécut avec sa 
femme dans la maison d'un potier en dehors de la 
ville; 

rn. - « Et la reine luí donna un Ills el i ls le norn­ 
mérent Dirgbáyou. 

17. - « Quand Dirgháyou ful devenu grand, le roí 
se dit : « Le roi Brahmadatta nous a fait beauconp 
de mal, et il craint notre vengeance; il cherchera a 

nous tuer. S'il nous lrouve il nous massacrera tous 
7. 
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les trois. » 11 fil done partir son fils; al Dtrghayou, qui 
avait recu de son pere une bonne éducetíon, s'appli­ 
qua activement lJ apprcndre tous les arts, devenant 
tres habite et sagc. 

i8. - « En ce lcmps, le harbier du roi DirghlHi 
demeurait a Bénares: il vil le roi, son ancien maltre, 
et, comme il était . d'un naturel a vare, il le livra au 
roi Brahmadatta, 

19. - et Quand Brahmadalta, le roi de Ka<;i, 
apprit que le roi fugitif de Kócala vivait tranquillo- . 
ment avec sa fcmme, inconnu et déguisé dans une 
maison de potier, il ordonna de le charger de chaines 
ainsi que la reíno, et de les mettre a mort tous deux:: 
done le chef dela police a qui l'ordre futdonné saisit le 
roi Dirgheti et le conduisit a la place des exécutions. 

20. - « Tandis que le roí captíf était  mené par les 
rues de Bénares, il vit son fils, qui était revenu voir 
ses parents, et voulant communiquer � son fils son 
dernier conseil sans risquer de le trahir, Dirgheti 
s 'écria: « O Dirgháyou, mon filsl Ne regarde pas 
trop longtemps, ne regarde pas trop peu; car ce n'est 

-- · ·pas par la haine que la haine est apaisée; la haine 
est apaisée par l'absence de haine seulement l » 

2:1. - « Le roi de Kóc;ala fut exécuté avec sa 
femme; mais Dírgháyou leur fils achela un vin capi­ 
teux el enivra les gardes. Quand la nuit fut venue, 
il placa les corps de ses parents sur un hücher funé­ 

raire et les brüla avec tous les honneurs qui leur 
étaíent dus et selon les rites religíeux. 
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22. - « Quand le roi Brahmadatta apprit cola, il 
ful etTt·ayé, car il pensa : Dlrgháyou, lo fils du roi 
Di�héli, voudra vengor la mort do ses parents, et 
s'il épie une occasion favorable, il m'assassinera. 

23. - « Le jeune Dlrgháyou s'en fút dans la for�t 
et pleura tant que son cceur voulut. Alors il essuya 
ses pleurs et revint a Bénares. Apprenant qu'on do­ 
mandait des employés dans les étables des éléphants 
du roí, il offrit ses services et fut engagé par le 
mailre des él éphants, 

2/i.. - « Et il arriva quo le roi enlendit une voix 
agréable résonner dans la nuit et chanter en s'accom­ 
pagnant du luth un chant magnifique qui réjouít son 
ceeur, et ayant demandé a ses serviteurs qui pouvait 
é t re  ce chanteur on lui dit que le maitre des él éphants 
avait a son service un jeune homme tres accompli et 
aimé par tous les camarades. Ils dirent qu'il avait 
coulume de chanter enjouant du luth et que ce devait 
étre le chanleur qui avait réjoui le coeur du roi. 
• 25. - 11 Le roi ordonna qu'on lui amena le jeune 

homme, et Dtrgháyou Iui ayant heaucoup plu, il lui 
donna un emploi dans le chatean royal. Ayant remar­ 
qué avec quelle sagesse le jeune homme se conduí­ 
sait, cornhien il était modesta et en méme temps 
ponctuel dans l'accomplissement des devoirs de sa 
charge, le roi lui donna híentót  un poste de confiance. 

26. - 1< Alors il arriva que le roí alla a la chasse 
et fut séparé  de sa suite, restant seul avec le jeune 
Dírgháyou, Et le roi fatigué par la chasse posa sa tele 
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sur ]es genoux du jeune Dtrgháyou et· s'endormit, 
. 27. - « Et Dtrgháyou pensa : « Ce roi Brahma­ 

datta nous a fait beaucou P de mal; il nous a .. volé 
notre royaume et tu é  mon pere et ma mere. 11 est 
maintenant en mon pouvoir, » A cette pensée il tira 
son sabre. 

28. - « Alors Dírgháyou se souvint des dernieres 
paroles do son pere : - Ne regarde pas. trop long­ 
temps, ne regarde pas trop peu; car ce n'est pas par 
la haíne que la haine est apaisée. La haine est apaisée 
seulement par l'absence de haine, - A celte pensée 
il remit son sabre au fourreau. 

29. - « Le roi s'agitait dans son sommeil et se 
réveilla, et quand le jeune homme lui demanda : - 
Pourquoi, O roi, paraissez-vous effrayé? il répondit : 
-Mon sommeil est toujours agité parce que je réve 
souvent que le jeune DirghAyou vient sur moi avec· 
un sabre. Tandis que je dormais ici la !ele sur vos 
genoux.j'ai revé de nouveau un songe effrayant, et je 
me suis éveillé plein de terreur et d'alarme. 

30. - « Alors le jeune homme posant sa main 
·-·- .gauche sur la tele du roi sans défense Lira son sabre et 

dit : « Je suis Dlrgháyou, le fils du roi Dlrghétl, dont 
. vous a vez volé le royaume et que vous a vez tué avec sa 
femme, ma mere. L'heure de la verigeance est venue. '! 

ªL - « Le roí se voyant a la merci du jeune Dlr­ 
ghayou leva ses mains et s'écria : .- Donnez-moi la 

. vie, mon cher Dírgháyou, donuez-moi la vie, mon 
cher Dtrgháyou ! 
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32. - « Et Dtrgháyou dit sans amertume ni méchan­ 
celé : - Comment puis-je vous laisser la víe, O roi, 
puisque vous mettez ma vie en danger. C'est vous, O 

roí, qui devez m'accorder la vie. 
33. - « Et le roi dit : - Bien, mon cher Dtrghá­ 

you, laissez-moi la vie et je vous accorderai la vOtre. 
34. - « De sorle que le roi Brahmadatta de KA<;i 

el le jeune Dtrgháyou s'accordérent réciproquement 
la vie, unirent leurs mains et [urerent un serrnent de 
ne se faire aucun mal l'un a l'autre. 

35. - « Et le roi Brahmadatta de Ka<;i <lit au 
jeune Dtrgháyou : - Pourquoi volre pere vous a-t-il 
dit a l'heure de sa mort : Ne regarde pas trop long­ 
.temps, ne regarde pas trop peu ;  car la haine n'est pas 
apaisée par la haine. La haine est apaisée seulement 
par l'absence de haine. - Que voulait dire volre pere 
par ces paro les? 

36. - « Le jeune homme répondit : - Quand mon 
pere, ó roi, a dit au momenl de sa mort : « Pas long­ 
temps », il voulait dire ne laisse pas ta haine durer 
trop longtemps . . •  Et quand mon pere a dit : « Pas 
trop peu », cela signifiait, ne sois pas prompt a te 
brouiller avec tes amis. Et quand il ajouta : « car ce 
n'est pas par la haine que la haine est apaisée; la 
haine est apaisée seulement par l'absence de haine », 

cela signifiait ceci : « Yous avez tu é  mon pere et ma 
mere, ó roí. Si je vous privais de la vie, alors vos 
partisans me priveraient aussi de la vie, et de méme 
mes partisans tueraient les vótres. De sorte que, par 
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la haine, la haine ne serait pas apaisée. Mais mainte­ 
nant, t, roi, vous m'avez accordé la vie et moi je vous 
l'ai accordée aussi, de sorle que, par l'absence de 
haíne, la haine a é t é  apaisée. 

37. - « Alors le roi Brahmadatta de KAc;i pensa : 
- Combien il est sage ce je une Dlrgháyou pour avoir 
compris entierement le sens des parolas si concisas 
de son pere l 

38. - « Et le roi lui rendit les armées de son pere, 
ses chars, ses trésors, et ses greniers d'approvision­ 
nement, el lui donna sa fille en mariage. » 

39. - Quand Bhagavat eut raconté cetle histoire 
aux hhikchous, il les renvoya. 

40. - Alors les hhikchous s'étant réunis en une 
assemblée examinerent le sujet de leurs dissensions et 
quand ils furent allés jusqu'au fond de la questíon, la 
concorde ful rétablie dans le Sañgha. 

XXXIX. - Les Bhikchous réprimandés. 

1.. - Or il arriva que le Bienheureux s'étant pro­ 
mené de long en large en plein air les pieds nus, 

2. - Quand les aneiens virent que le Bienheureux 
se promenait pieds nus, il óterent leurs chaussures et 
firent de méme, Mais les novíces ne se soucierent pas 
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de l'exemple de leurs anciens et conserverent leurs 
pieds couverts. 

3. - Quelques-uns des freres rernarquerent la 
conduite irrespectueuse des novices et avertirent 
Bhagavat, et Bhagavat réprimanda les novices en 
disant: « Si maintenant méme, tandis queje suis encere 
en víe, les Ireres montrent si peu de respect et de 
courtoisie les uns pour les autres, que feronl-ils quand 
je serai mort? » · 

4. - Et le Bienheureux fut plein d'angoisse pour 
l'avenir de la vérité; et il reprit : 

5. - « Méme les lalques, o bhikchous, qui s'agitent 
dans le monde, exercant quelque métier qui les fasse 
vivre, sont respectueux, affectueux et hospitaliers 
pour leurs instituteurs. C'est pourquoi, o bhíkchous, 
faites resplendir votre l úmiere de sorte que, vous qui 
avez renoncé au monde et avez consacré volre vie 
entiere a la religion et a la discipline religieuse, vous 
puissiez observer les regles de la décence, étre res­ 
pectueux, affectueux et hospitaliers pour vos mailres 
et vos supéríeurs, ou pour ceux qui ont rang de 
maitres et de supérieurs. Votre conduite, ó bhikchous, 
ne provoquera pas la conversion des infídeles, et ne 
fera pas accroitre le nombre des fídeles. Elle aura 
pour résultat, O bhikchous, de repousser ceux qui ne 
sont point encere convertís el de les éloigner. » 
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XL. - Déoadaua. 

f. - Qua11d Devadatta m, fils de Souprahouddha et 
frere de YaQódhara.136, devint un discíple (de (;akya­ 
mouni), il nourrissait l'espoir d'ohtenir les mémes 
distinclions et honneurs que Gautama Siddhártha 137. 

Son ambition ayant é t é  décue, il concut dans son cceur 
une haine jalouse et, lentant de dépasser le Parfait 
en verlu, il trouva défectueux ses reglements et les 
hláma comme trop doux, 

2. - Dévadatta vint a Rádjagrihá et gagna l' oreille 
d'AdjataQah'ou taS, le fils du roí Bimbisára. Et Adjala­ 
eatrou édifia un nouveau vihára pour Dévadatta, et 
fonda une secte dont les disciples étaienj astreinls a 

des regles sévéres et a la mortiflcation de leur corps. 
3. -.Bienlót apres le Bienheureux. lui-méme vinta 

Rádjagrihá et s'arréta au vihára do Vénouvana!", 
4. - Dévadaua vint voir le Bienheureux et lui de­ 

manda de sanclionner ses regles plus rigoureuses, par 
lesquelles on pouvait atteindre une plus grande sain­ 
teté ,  ce Le corps, dísait-il, se compose de ses trente­ 
. deux parties et n'a point d'attrihuts divins. _ll est concu 
dans lo p éch é  et naít dans la corruption. Ses allri­ 
huts sont l'assujettissement a la douleur et Ja dissolu­ 
tion de ce qui est passager. C'est le réceptacle du 
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karma uo qui est la malédictidn de nos exístences an­ 
t érieures:  c'esl la résidence du péché el des maladies, 
et constammenl ses 01·ganes distillent des sécré t ions 

dégoütantes. Sa fin cst la mort et son but le charnier. 
Telle élant la condition du corps, il convienl que nous 
le traitions comme une carcasse rernplie d'ahomina­ 
tions� et que nous le revétions seulement de ces hail­ 
lons tels qu'on en rarnasse dans les cimetieres ou sur ·  
les tas de fumier. » 

5. -Le Bienheureux répondit : « En vérit é  le corps 
est rempli d'impuretés et la fin qui l'attend est le char­ 
nier ; car il est impermanent et destiné a se résoudre en 
ses é l éments.  Mais commeil est le réceptacle du karma, 
il esl en nolre pouvoir d'en faire un vase de v é r i t é  et 
non de péché. Il n'est point bon de s 'adonner aux 
plaisirs du corps; mais il n'est pas bon non plus de 
négliger nos besoíns corporels et d'eníasser l'ordure 
sur les impuretés. Une lampe qui n'est pas netloyée 
et remplie d'huilo s'éteindra, et un corps négligé, 
malpropre et aff aibli par les pénitences ne sera pas 
un réceptacle convenable pom· la lumiere de la vér i t é ,  
Vos regles ne guideront pas vos disciples sur la voie 
moyenne que j'ai montrée. En vérité, on ne peut em­ 
pécher de pratiqner des regles plus séveres celui qui 
trouve bon d'agir ainsi; mais on ne doit les imposer 
a personne, car elles sont inutiles. » 

6. - Ainsi le Tathágata repoussa la proposition 
de Dévadetta; et Dévadatta s'éloigna du Bouddha et 
vint au vihára dénigrant le chemin de salut du Sei- 
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gneur parce qu'il était trop doux et ahsolumcnt inef­ 
flcace. 

7. - Quand le Bienheureux apprit los intrigues de 
Dévadatta, il dit : «Parmi les hommes, il n 'en est point 
qui ne soit h l á m é .  On h l á m e  celui qui reste assis en 
silcnce et celui qui parle; ori hláme aussi l'hommc qui 
préche la voie moyenne. » 

8. - Dévadatta poussa Adjatai;atrou a comploler 
centre son pere, le roi Bimbisára, afin de devenir roi 
a sa place ; et Bimhisára mourut laissant le royaume 
de Magadhá a son fils AdjAtai;atrou. 

9. - Le nouveau roi écouta les mauvais conseils 
de Dévadatta, et il donna l'ordre de faire périr le Ta­ 
thágata. Cependant, les assassins envoyés pour tuer le 
Seigneur ne purenl accomplir leur acle pervers, mais 
furent convertis aussitót qu'ils eurent apercu le Bien­ 
heureux et entendu sa parola. Le rocher précipit é  sur · 
le grand Mailt'e du hauL d'une falaise se brisa en deux, 
et les 'deux morceaux passerent a ses c ó t é s  sans lui 
faíre de mal. L'éléphant furieux, l á c h é  pour metlre en 
pieces le Seigneur devinl doux en sa présence. Alors 
AdjALa¡;atrou, cruellement tourmenté par les remords 
de sa conscience, vint aupres du Bouddha chercher la 
paíx dans sa détresse. 

i O. - Le Bienheureux recut Adjélla¡;atrou avec 
bonté el lui enseigna le chemin du salut; mais Déva­ 
dalla essaya encore de devenir le fondateur d'une 
secte religieuse qui f ú t  a lui. 

H .  - Dévadatta ne réussit pas daos ses projels ! 
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ayant é t é  abandonné par beaucoup de ses disciples, 
il tomba malade et se repentit. 11 conjura ceux qui 
étaient demeurés avec lui de porter sa litiere devant 
le Bouddha, en disant : « Portcz-moi, mes enfants, 
portez-moi vers l u i ;  quoique je lui aie fail du mal je 
suis son heau-frere. En considération de notre parcnté 
le Bouddha me sauvera. » Et ils ohéirent quoique a 

regret. 
i2. - Et Dévadaua, dans son impatience do voir 

le Bienhoureux, se leva de sa litiero tandis que ses 
porteurs lavaient leurs mains. Mais ses pieds hrüle­ 
rent sous lui ; il tamba sur le so l ;  el ayant r é c i t é  la 
louange du Bouddha, il mourut, 

XLI. - Le ñut. 

L - Bhagavat parla en ces termes aux bhikchous : 
2. - « C'est faute de comprendre et de saisir les 

quatre nobles vérit és,  e, bhikchous, que, vous et moi, 
nous avons d ü  marcher si longtemps et error a l'a­ 
venlure sur ce chemin pénible de la lransmigralion. 

3. - « L'áme émigre a travers toules les formes, 
depuis la pierre, en passant par les plantes et loules 
les especes de corps animaux, et daos les hommes de 
dívers caracteres, [usqu'a ce qu'elle arrive a I'illumi­ 
nation parfaite dans le Bouddha, 
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4-. - « Toules les créatures sont ce qu'elles sont a 
cause· du karma des acles commis par elles dans des 
existencos antérieures et dans la vie presente. 

5. - « La naturo raisonnablo do l'homme est l ' é ­  
tincolle d'inlelligence qui, une fois qu'il l'a acquise, 
reste sa possession durable. Mais il faut de nouvelles 
naissances pour assurer la lransmigralion dans l' exís­ 
tence supérieure o ü  l'on acquiert la lumiere incom­ 
mensurable qui esl la source de loute v ér i t é .  

6. - « Ayant alleint cette existence supréme, j'ai 
trouvé la vér i t é  et je vous ai enseigné le chemin 
excellent qui conduit a la bienheureuse cité de paix. 

7. - « Je vous ai monlré le chemin du lac d'Am­ 
broisie qui efface lous les péchés. 

8. - « Je vous ai donné la boisson rafraichissante 
qui se nomme la perception de la véri t é ,  et celui qui 

. la boit est affranchi de l'agitation, de la passion et du .  
péché .  ,  

9. :...... « Les dieux eux-mémes envient le honheur 
de celui qui a échappé aux flots de la passion et esca­ 
ladé les rives du Nirvana. Son cceur est purifié de 

. toule souillure et d é l ivr é  de toute illusion. 
10. - « 11 esl semhlable au lotus qui croit dans 

l'eau sans qu'une seule goutte d'eau adhere a ses pé­ 
tales. 

H. - « L'homme qui marche dans le chemin ex­ 
cellent vil daos le monde et cependant son cceur n' est 
pas souillé par des désirs mondains. 

12. - « Ainsi qu'une mere protege son fils, son 
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fils unique, m érne  au p é r i l  de sa propre vio, ainsi il 
cultive sans mesure la bonnc volonlé parmi tous les 
étres, 

13. - « Que· l'hornme dcmcurc fermernent dans 
cet état d'esprit, soit qu'il se tienne debout ou qu'il 
marche, qu'il soit é v e i l l é  ou endormi, maladc ou 
jouissant d'une bonne santé, qu'il vive ou qu'il 
meure ; car cel é t a t  de cmur cst ce qu'il y a de meil­ 
Jeur dans Je monde. 

U. - « Celui qui n'apereoit pas les quatre vérit és  
exccllentes a encore une longue roule a faire, en des 
naissances répét ées,  a travers le désert de I'ignorance 
et ses mirages d'illusion et a travers les marais du 
p é c h é .  

15. - « Mais Jorsqu'il les a saisies, la cause des 
migrations poslérieures et des erreurs est écartée. 
Le but est alteint. L'allachcment de l'égoísme est 
détruit et ]a v é r i t é  est alteinte. 

16. - « C'est la la véritahle délivrance; c'est la Je 
salut; c'est la le ciel el la félicité d'une vie immor­ 
telle. » 

XLII. - Dé{ ense de f 'aire des mira eles. 

L - Djyotichka m, fils de Soubhadra, était un 
maitre de maison habitant a Rádjagríhá. Comme on 
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lui avait donné un bol précieux en bois de santal o rn é  
de piorreries, il dressa devant sa maison un long po­ 
teau et placa le bol a son sommet avec cette inscrip­ 
tion: « Si un cramana pout prendre ce bol sans se 
servil' d'une échelle ou d'un haton a crochet, mais par 
son pouvoir magique, j e ·  lui donnerai tout ce qu'il 
demandera, » 

2. - El le peuple vint vers Bhagavat, plein d'admí­ 
ration et loules les bouches débordant de louaoges, 
disant : « Grand est le Tathügata. Ses disciples font 
des miracles. Kácyapa, le disciple du Bouddha, a 
vu le bol sur le poleau de Djyotichka et, joignant les 
mains, il l'a fait descendre et l'a emporté triomphala­ 
ment au vihára. )) 

3. - Quand le Bienheureux eut appris ce qui se 
passait, il vint vers Kácyapa, et hrisant le bol en 
morceaux, défendít a ses disciples de faire des mi- 
racles d'aucun genre. _ 

,i.; - Peu de temps apres cela, il arriva que pen­ 
dant la saison des pluies beaucoup de bhikchous se 
fixerent sur le terriloire de Vridji 142, qui é tait désolé  

.  par la famine. Et l'un des hhikchous proposa a ses 
fréres de se vanter les uns les autres aux hahitants 
du village, en disant : « Ce hhikchou est un saint; il 
a eu des visions célestes ; ce hhikchou possede une 
puissance surnaturelle; il peut faire des miracles », 

EL les villageois dirent: « C'est heureux, tres hen­ 
reux pour nous que de tels saints passent chez nous 
la saison des pluies. » Ils donnaient de bon cceur 



t'f:VANGlLE nu UOUllDDA 131 

el en uhondunco, et les hhikehous prospérerent el ne 
souffrirent pas de la famine. 

5. - Quand le Bicnheureux apprit cela, il ordonna 
a Anandu de réunir les hhikchous et leur dit : « Dites­ 
moi, ó bhikchous, quand un hhikchou cesse d' é lre un 
bhikchou? >> 

6. - Et Qt1.ripoutra répondít : 
7. - « Un disciple ordonné ne doit commettrc au­ 

cun acle contre la chastoté. Le disciple qui commet 
un acle centre la chasteté n'est plus un disciplo de 
QAkyamouni. 

8. - << De plus, un disciple ordonné ne doit ríen 
prendre sauf ce qui lui a é t é  donn é .  Le disciple qui 
prend, ne fut-ce que la valeur d'un denier, n'est plus 
un disciple de Qc\k.yamouni. 

9. - « Enfin, un disciple ordonné ne doit pas scíem­ 
ment et méchamrnent priver de la vie une créature 
inoffensive, pas méme un ver de terre ou une fourmi. 

rn. - « Ce sont la les trois grandes prohibitions. » 

1. 1. .  -Alors le Bienheureux parla aux bhikchous et 
d i t :  

i2. - « Il y a encore une autre grande prohibi­ 
tion que je vous déclare : 

1.3. - « Un dísciple ordonné ne doit se vanler 
d'aucune perfection surhumaine. Le disciple qui, avec 
une mauvaise intention et par cupídité , se vante de 
posséder une perfection surhumaine, que ce soit des 
vísions célestes ou des miracles, n'est plus un dís­ 
ciple de Qa.kyamouni 



132 L'l!!VANGILE DU llOUDDUA 

·U. - « Je vous d é f e n d s ,  o hhikchous, de faíre 
usage de charrnes ou de prleres, car ce sonl choscs 

'Inutilos puisquc la loi d11 kacma gouverne toutes 
choses, Celui qui tente de faire des miraclcs n'a point 
compris la doctrine du T a t h á g a t a ,  » 

XLUI. - Vanité du monde. 

1 .  - 1 1  y  avait un poste du non de Tchi qui avaíj 
l'oeil sans tache de la vérit é ,  et il croyait au Bouddha 
dont la doctrine lui donnait la paix de l'esprit et la 
consolation a l'heure de l'affliction. 

2. - Or il arriva qu'une ép íd émíe se répandit sur 
le pays o ü  il vivait, de serte que heaucoup d'hommes 
moururent et que le peuple ful t e r r i fí é ,  Quelques­ 
uns tremblaient de peur et anticipant sur leur destin 
souffraient toutes les horreurs de la mort avant de 
mourir, tandis que d'autres se montraient joyeux, 

· · criant a haute voix :· « Réjouissons-nous aujourd'hui, 
car nous ne savons point si nous vívrons demain » ; 

cependant leur rire n' était pa,s une joie sincere, mais 
pure feinte et affectation. 

3. - Parmi tous ces hommes et ces femmes atta­ 
chés au monde qui tremblaient de peur, le poete 
houddhiste, malgré la peste, vivait comme d'habitude, 
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calme el sans trouhle, aidant tous ceux qu'il pouvait, 
soignant les malades, adoucissant leurs douleurs par 
des remedes el des consolations religieuses. 

4. - Un homme vinta lui et d i t :  
5. - « Mon cceur est timide et agité, car je vois le 

peuple mourir. Je ne me préocupe point des autres, 
mais je tremble pour moi-méme, Viens a mon se­ 
cours, guéris-moi de ma peur. » 

6. - Et le poste répondit : « Le secours est pour 
celui qui a compassion des autres; mais il n'y aura 
pas de secours pour toi tant que tu seras attaché a ta 
propre personnalíté seule. Les temps de malheur 
éprouvent les Ames des hommes et leur enseignent la 
justice et la charité. Comment peux-tu étre témoin de 
toules ces scenes désolantes qui se passent autour de 
toi et res ter encore gonflé d'égoisme? Commen t peux­ 
tu voir souffrír tes Ireres, les sreurs et tes amis, el ce­ 
pendant ne pas oublier les ardeurs mesquines et la 
luxure de ton ceeur ? » 

7. - Ayant observé le désespoír de l ' áme de 
J'homme de plaisir, le poete houddhiste compasa ce 
chant et l'enseigna aux freres du vihára : 

8. - « A moins que vous ne preniez refuge dans le 
Bouddha et trouviez le repos daos le Nirvana 

« Tout es] vanité - désolation et vanité. 
<1 Voir le monde est oiseux, et jouir de la vie est 

vain. 
« Le monde, y compris l'homme, est semblable a 

un fantóme, et I'espoir du ciel est comme un mirage. 
8 
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9. - « Le mondain cherche les plaisirs et s'en­ 
. graisse comme un volalile en cage . .  

«  Mais le saint bouddhiste é leve son· vol vers le so­ 
leil comme la gme sauvage. 

« Le volatile daos le poulailler a sa nourriture; 
mais hientót il bouillira dans le pot. ' 

« On ne donne pas de provisions a la grue sau vage, 
mais les cíeux et la terre lui appartiennent. » 

:f.O. - Et le poste Tchi d i t :  ce Les temps sonl durs 
et enseignent au pauple une lecon ; et pourtant il n'y 
prend point garde. » Alors il composa un autre poeme 
sur la vanité de la mondanité : 

:f. :f. .  - ce 11 est bon de réformer, et il est bon d' ex­ 
horler Je peuple a se réformer. 

ce 'fo u tes les ch oses du monde disparaitront balayées. 
« Que d'autres s'agitent et soient ensevelis sous les 

soucis. 
« Mon esprit sans préoccupations sera pur. 
'{2. - << Ils soupirent apres les plaisirs et ne trou­ 

vent point de satisfaction. 
« lis convoitenl des richesses et ne peuvent jamais 

en posséder assez. 
« lis sontcomme des marionnettes tenues parunfil. 
« Quand le fil rompt, ils lombent par lerre lourde­ 

ment. 
i3. - « Dans le royaume de la mort il n'y a ni 

grand ni peti t ; 
« On n'y emploie ni 01·, ni argent nijoyaux précieux, 
« IL n'y a point de distinction entre le haut et le has. 
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« Etjournellement les morts sont enterrés sous le 
gazon odorant. · 

1.4. - '« Voyez le soleil qui se couche derriere les 
monis nccidentaux. 

« Vous vous couchez afin de dormir; mais hientót  
le coq annoncera le retour du matin. 

« Corrigez-vous aujourd'hui et n'attendez pas qu'il 
soit trap tard. 

1< Ne di tes pas il est de bonne heure ; car le temps 
finit rapidement. 

i5. - 1< 11 est bon de se  corriger et d'exhorter le 
peuple a se corriger. 

« 11 est bon de mener une víe droíte et de prendre 
refuge dans le nom du Bouddha, 

« Vos talents peuvent étre vantés [usqu'au ciel, 
volre opulence peut é tre indícible. 

« Mais tout est vain si vous n'obtenez point la 
paix du Nirvana. � 

XLIV. - Préceptes pour les Nooices. 

I ,  -  Les no vices de l' ordre vinrent vers le Bouddha 
et l'interrogerent au sujet des préceptes qu'ils devaient 
pratiquer, et le Bienheureux dit :  

2.  - « Ceux qui désirent entrer dans les Chemins, 
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afin d'étre véritablement convertís et de devenir de 
. fideles disciples du Bouddha, doivent s'appliquer a 

quatre choses : premierornent, ils doivent rechercher 
la compagnie des gens de bien; secondement, ils 
doivent entendre la loi ;  troisiemement, ils doivent 
chercher a éclairer leur intelligence par la réflexion ; 1  

el, quatriemement, ils doivent pratiquer la vertu, Tels 
sont, o novices, les quatre degrés du chemin. 

3. - « Afin que vous n'ayez aucun doute en ce qui 
concerne vos habitudes de vie, je vous prescris dix 
préceptes. 

4. - « Les dix. préceptes prescrits aux novices 
sont : - S'abstenir de détruire la vie;  s'abstenir de 
voler; s'abstenir de l'impureté; s'abstenir de mentir; 
s'abstenir des liqueurs enivrantes; s'abslenir de man­ 
ger dans les temps défendus; s'abstenir de danser et 
d'assister a des spectacles: s'abstenir de guirlandes, .de 
parfums, d'onguents, d'ornemenls el deparures: s'abs­ 
tenir del'usage de lits hauts ou larges; s'abstenir de 
recevoir de l'or ou de l'argent. 

5. - Je prescris, 6 bhikchous, ces dix préceptes 
pour l'exercice des novices. » 

4-LV. - Regles pour I'ordre. 

1.. - Le Bouddha dit ; 
2. - « Quel esl l'homme de bien? L'homme reli- 
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gieus est homme de bien. Et qui est religieux? Cclui 
qui suit la v é r i t é .  

3. - « Quel est l'hornme fort '? L'hornme patient esl 
fort, parce qu'il a vaincu le moi et toule la vivacité du 
moi. Il est calme, résistant et sans reproche. 

4-. ·- « Que! est l'homme sage'? Celui qui a obten u 
la vue intérieure de la nalure de son proprn etre. Il 
garde son esprit a l'abri de la souillure de l'égoisme 
et mene une vie de vérité. » 

. 5. - Et Bhagavat parla aux bhikchous et lour 
donna ces regles restrictives : 

6. - « Ne détruisez point la vie. Ne prenez point 
ce qui n'est pas donné. Ne dites point de mensonges. 
Évitez l'ivresse. Ne commettez pas d'adultere. 

7. - ce Ce sont les cinq commandements que je 
vous donne a tous, et pour ceux qui prennent les 
vosux f ordonne en plus les trois regles suivanles: 

8. - « Ne mangez aucune nourriture pendant la 
nuit. Ne porlez poinl de guirlandes ou de parfums. 
Ne dormez point sur des couches moelleuses, mais 
sur des matelas étendus sur le sol. 

9. - ce De plus celui qui a l'esprit pieux observera 
l'Oupavasatha (ou Sabbat) et se plaira a pourvoir 
l'ordro de nourriture suivant ses moyens. » 
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XLVI. - Les dix commandements. 

I .  - Le Bouddha dit : « Dix choses rendent mau- . 
vais tous les actes des étres vivants, et leurs actes de- 

. viennent hons quand ils évitent ces dix cho ses. Ce 
sont lrois péchés  du corps, quatre péch és  de la langue 
et trois' p é c h é s  de l' esprit. 

�. - « Les trois péchés du corps sont : le meurtre, 
le vol el l'adultere, 

3. - u Les guatre péchés  de la langue sont :  men­ 
tir, calomnier, injurier et parler inuLilement. 

4. - « Les trois péchés de l'esprit sont : la convoi­ 
tise, la haine et l'erreur, 

· 5. - « C'est pourquoi je vous donne ces comman- 
dements : . 
· 6. - ce Ne tuez point, mais ayez égard pour la vie, 

7. - « Ne volez point, ni ne dérobez ; mais aidez 
chacun a posséder les fruits de son travail. 

8. - « Évitez toute impurelé et menez une vie de 
chasteté. · 

, 

43. - « Ne mentez point; mais soyez véridiques, et 
.dites la vérité avec discrétion, non de facón a faire du 
mal, mais avec un coeur tendre et sagement. 

1.0. - « N'inventez point de mauvais rapports, ni 
ne'les répétez. Ne querellez point, mais voyez les hons 



L'ÉVANGlLE DU BOUDDHA 139 

c ó t é s  de vos freres, de sorte que vous puissiez les dé· 
fendre avec sincérité contre leurs ennemis. 

H. - « Ne jurez point, mais parlez avec décence 
et dignité, 

12. - « Ne gaspillez point Je temps en mots vides 
de sens, mais parlez a propos ou gardez le silence. 

13. - « N'ayez point de convoitise, ni d'envie, mais 
réjouissez-vous du honheur d'autrui. 

H. - « Puriííez votre cceur de la malice; rejclez 
loin de vous la colere, le dépit et les mauvaíses dis­ 
positions; ne cultivez point la haine, méme conlre 
eeux qui vous calomnient, ni contre ceux qui vous 
font du mal; mais ayez pour les étres vivants bonté et 
bienveillance. 

15 . - e, Affranchissez votre esprit de l'ignorance et 
soyez avide d'apprendre la vérité, surtout dans la 
seule chose qui soit indispensable, de peur que vous 
ne tombiez en proie au scepticisme ou a l'erreur. Le 
scepticisme vous rendra indifférents et l'crreur vous 
égarera de sorte que vous ne trouverez point le chem in 
excellent qui conduit a la vie éternelle. 1> 

XL VIL - La Mission du prédicateur. 
' . .  

1. - Et le Bienheureux dit a ses disciples : 
2. - <e Quand je serai mort et que je ne pourrai 
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plus vous parler, ni éd ifíor  vos esprits par des dis­ 
cours religíeux, choisissez parmi vous des hommes 
de bonne famille et éducation pour précher la véri t é  
a ma place. Que ces hommes soient revétus des 
robes du Taíhágata, qu'ils enlrent dans la demeure du 
Tathágata et qu'ils occupent la chaire du Tathágata, 

3. - « Les robes du Tathágata sont l'indulgence 
sublime et la patience. La demeure du Tathágata c'est 
la charité et l'amour de tous les étres, La chaire du 
Tathágata est la compréhension de la honne loi daos 
son sens abstrait, aussi bien que daos ses applicatíons 
particulieres. 

4. - ce Le prédicaleur doit exposer la vér i t é  avec un 
esprit intrépide. 11 doit posséder la puissance de per­ 
suasion qui asa racine dans la vertu et dans une fidé­ 

lité slricte � ses vceux. 
5. - « Le prédicateur doit se tenir dans sa sphere 

propre� et étre ferme dans sa carriere, Il ne.doit point 
flatter sa vanité en recherchant la compagnie des 
grands. Il ne doit point non plus lier compagnie avec 
des personnes frivoles et immorales. S'il est induit en 

- tentation, qu'il pense constamment au Bouddha et il 
sera vainqueur. 

6. - « Le prédicateur doit accueillir avec hienveil­ 
lance tous ceux qui viennent entendrc la doctrine, et 
son discours doit étre exempt de toule maligníté. 

7. - « Le prédicateur ne doit point é tre porlé a 

quereller aulrui, ou a bl ámer les autres précheurs ; il 
ne doit point médire, ni propager des paroles acerbes. 
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11 ne doit point citer par leur nom d'autros disciples 
afín de los blamor el de lour reprocher lcur con­ 
duite, 

8. - « VéLu d'une robe puro, leinte de la bonne 
couleur, avcc les véternents de dessous convenahles, 
il doit monter en chaire l'esprit libre de reprocho et 
en paix avec le monde entier, 

9. - « 11 no doit point prendre plaisir en des discus­ 
sions querelleuses,ou engager des controverses alinde 
montrer la supériorité de ses talents, mais demeurer 
paisible el calme. 

10 .  - «  Aucua sentimenl hostile ne doit résider 
dans son cceur, et jarnais il ne doit se détourner des 
dispositions charitables envers tous les étres. Son 
seul but doit étre de faire parvenir tous les étres a 
l'étal de Bouddha. 

i i .  - « Que le prédicateur s'applique avec zele asa 
tache el le Tathágata lui fera voir Je corps de la sainte 
Loi dans sa gloire transcendente. Il sera honoré 
comme l'un de ceux que le Tathágata a bénis. Le 
Tathágata hénit le prédicateur et aussi ceux qui 
l' écoutent ave e respect et recoivent avec joie la doc­ 
trine. 

12. - « Tous ceux qui reeoivent la vér i t é  aoqué­ 
reront l'íntelligence parfaite. Et, en vérít é ,  si grande 
est Ja puissance de la Doctrine que la lecture d'une 
seule gáthá ,  l'action de réciter, d'écrire et de retenir 
dans son esprit une seule phraso de la Bonne Loí 
peuvent convertir quelqu'un a la v é r i t é  el le faire 
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entrer dans la voio de v é r i t é  qui mene a la délivrance 
du mal. 

i3. - « Les é tres dominés par des passions im­ 
puros seront puriflés s'ils écoutent la voix du pré­  
dicateur. Les ignoran Is .infatués des folies de I'amoun 
du monde acquierent la sagesse quand ils rnéditent 
sur la profondeur de la doctrine. Ceux qui agissent 
sous l'impulsion de la haine, s'ils prcnnent refuge 
dsns le Bouddha, dcviendront pleins de bonne volonté 
el d'amour ; 

U,. - « Un prédicateur doit étre rempli d'énergie 
et d'espoir ardent, ne se lasser jamáis  et ne [amáis  
désespérer du succes final. 

15. - « Un prédícateur doit étre semblable a 

l'homme qui, ayant besoin d'eau, creuse un puits dans 
une terre aride, Tant qu'il voit le sable sec et blanc, il 
sait que l'eau est encore a une grande distauce. Mais 
qu'il ne se décourage point et n'abándonne pas la 
tache comme désespérée.  11 doit travailler a enlever 
le sable sec de fac ón a pouvoir creuser plus profondé­ 
ment le sol. Et souvent plus il a d ú  creuser profond, 
plus l'eau sera fraicha et pure et mieux elle réparera 
ses forces - .  

i6. - « Quand aprés avoir creusé quelque temps, 
il voit que le sable devient h umide, il en présage que 
l'eau est proche. 

1.7. - « Aussi longLemps que le peuple reste 
sourd aux paroles de vérité, le prédicateur sait qu'il 
doit creuser plus profondément dans les ceeurs; 
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mais quand on cornmence a préter l'oreille a ses pa­ 
rolas, il comprend que ses auditeurs parviendront 
hicntót  a l'illumination de l'inlelligence. 

i8 .  - ce Dans vos mains, a vous hornmes de bonne 
famille et éducatíon qui faltes le vceu de précher les 
paroles du Tathág ata, le Béni  remet, confíe et 01·­ 

donne la bonne Loi de Véri t é .  
19. - « Recevez la honne Loi de Vérit é ,  gardez-Ia, 

lisez-la el la relisez, approfondissez-la, proclamez-Ia, 
et préchez-Ia a tous les étres dans tous les quartiers 
de l'univcrs. 

20. - « Le Tathágata n'cst point avaro, ni mesqui­ 
nement [aloux et il a la volonté de faire participer a 

la science parfaite du Bouddha tous ceux qui sont 
préts et résolus a la recevoir. Soyez semblables a luí. 
Irnitez-Ie et suivez son excmplc en donnant généreu­ 
sement, montrant et dislribuant la v é r i t é .  

2L - « Réunissez autour de vous des auditeurs 
qui aiment a enlendre les paroles douces et conso­ 
lanles de la Loi; excites les infideles a recevoir la 
vérité et remplissez-les de dél ices et de joie, Prcssez­ 
les, édífíez-les, élevez-les plus haut et encere plus 
haut.jusqu'a ce qu'ils voient la véri t é  face a face dans 
toute sa splendeur et sa gloire infinie. ,, 

22. - Quand le Bicnheureux cut parlé. ainsi, les 
disciples dirent : · 

23. - « O vous qui vous délectez dans une bonté 
qui a sa source dans la compassion, vous grande 
nuée de honnes qualités et de hienveillance, vous qui 
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éteignez le feu qui torture les étres vivants, vous 
verscz le neclar, la pluie do la Loi ! 

24.. - « Nous fcrons, O Seigneur; ce qu'ordonne le 
Tathágata. Nous exécuterons vos ordres; le Seigneur 
nous trouvera ohéissants a ses parolas. » 

1 

25. - El ce veeu des disciples retentit dans l'uni­ 
vers el revient r é p é t é ,  comme un écho, par tous les 
Bodhisattvas futurs qui viendront précher la honne 
Loi de Vérité. 

26. - Et le Bienheureux dit : « Le Tathágata est 
semblable a un roi puissantqui gouverne son royaume 
avec [ustice, mais qui, étanl atlaqué par des ennemis 
jaloux, va porter la guerre centre ses ennemis. Quand 
le roi voit combattre ses soldats, il est réjoui de leur 
hravoure, et leur dislribuc des dons de toules sortes. 
Vous eles les soldats du Tathágata, et Mara, le Per­ 
vers, est l'ennemi qu'il faut vaincre. Et le Tathágata 
donnera a ses soldats la cité de Nirvana, la grande 

· capitule de la Bonne Loi. Et quand l'ennemi sera dé­ 
fait, le Dharmarádja i43, le grand roi de vér i t é  donnera 
a tous ses disciples la tres précieuse couronne de 
pierreries qui procure la parfa ite illumination de 
l'intelligence, la sagesse supréme et la paix qui n'est 
jamais troublée, 
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PllÉDICATION DU JIOUDDIIA 

XL VIII. - LP- Dharmapada 

145 

L - Ceci esl le Dharrnapada 1.u, le chemin de la rc­ 
ligion suivi par ceux qui sont des disciples du Boud­ 
dha :  

2. - Ce que nous somrnes esl Je résullat de ce que 
nous avons pensé, fon dé sur nos pensées, fail de nos 
pensées. 

3. - Soi-méme on fait le mal; soi-mérne on souffre; 
soi-méme on ne fait pas le mal; soi-méme on se pu­ 
rifie. Soi-méme on possede la puret é  el l'impureté ; 
on ne peut poinl purifier son voisin, 

4. - Vous-mémes vous devez fairc efforl. Les 
Tathagatas ne sonl que des prédicateurs. Les hommes 
réfléchis qui enlrent dans le chemin sonl délivrés de 
l'esclavage de MAra. 

5. - Celui qui ne se leve pas quand il est lemps de 
se Iever; celui qui, bien que jeune el forl, s'aban­ 

donne a la paresse; celui dont la volonté et les pcn­ 
sées sont faibles; cet hommc indolent et inulile no 
trouverajamais le chemin de l'illurnination. 

6. - Qne celui qui s'airne veille soigneusement 
9 
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sur Iui-méme : la v é r i l é  garde celui qui se garde • 
. 7. - Celui qui se comporte comme il enseigne aux 

autres de le faire, étant luí-méme dornpté peut domp­ 
ter les autres : en vér ít é ,  il esl díffícile de se dompter 
soi-méme, 

8. - Si dans une bataille un homme vainc mÜle 
fois millehommes, etqu'unautrese vainque lui-mérne, 
celui-ci est le plus grand des vainqueurs. 

9. -C'est Ja coutume des fous, qu'ils soient laíques 
ou membre du clergé, de penser : « J'ai faít ceci. Les 

, autres doivent m'étre soumis. Daos telle ou tello af­ 
faíre le role important devait é t re  rempli par moi n, 

Les fous ne se soucient point du devoir a accomplir 
ou du but a atteindre ; mais ne pensent q u ' á  eux- 

. mémes. Tout doit servir de piédestal a leur va­ 
nit é  •  

.  10. - Les mauvaises actions et les acles qui nous 
nuisenl a nous-mémes sonl aisés a}aire; ce qui est 
profitable :::t bon est tres difficile a exécuter. 

H. - Ce qu'il faut faire, que l'homme le fasse; 
qu'il s'y adorme vigoureusement. 

1.2. - Bientót, hélas ! ce corps gira sur la terre, 
méprisé, sans ¡intelligence, semblahle a une buche 
inutile; cependant nos pensées dureront. Elles seront 
pensées de nouveau, el produiront des acles. Les 
bonnes pensées produiront des acles bons, les mau­ 
vaises pensées produiront des acles mauvais. 

1.3. - Le zele est le chcmin de l'immortalité; l'in­ 
différence est le chemin de la mort. Ceux: qui sont 
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z é l é s  ne  .mcurent point : les indifférents sonl comme 
s'ils étaient déja morts. 

14. - Ceux qui s'imaginent trouver la vér i t é  dans 
l'erreur, et voir l'erreur dans la v ér i t é ,  n'atteindront 
jamais la v ér i t é ,  mais poursuivent de vains désirs. 
Ceux qui rcconnaissenl la vér i t é  dans la vérité, et 
l'erreur dans l'erreur, parviendront á la vérit é  et pour­ 
suivent de vrais désirs. 

i5. - De méme que la pluie fait irruption dans 
une maison mal couverte, de méme la passion péne­ 
trera dans un esprit qui ne raisonne pas. De méme 
que la pluie ne pénetre pas dans une maison bien cou­ 
verle, de mérne la passion ne pénétrera point dans un 
esprit bien réfléchi. 

!6 .  - Les puisatiers conduisent l'eau o ü  il leur 
plait; les armuriers tournent la fleche; Ies charpen­ 
tiers équarissent une buche de bois; les gens sages 
se faconnent eux-mémes ; les gens sages n'hésitent 
point entre le bláme el la louangc. Quand ils onl en­ 
tendu la loi, ils deviennenl sercins, comme un lac 
profond, calme et tranquille. 

17. - Si quelqu'un parle ou agit avec une pensée 
mauvaise, la douleur le suit de méme que ]a roue 
suit le pas du bceuf qui traine la voiture. 

18. - 11 vaut mieux ne pas faire un acte mauvais, 
car l'homme s'en repent apres: il est mieux de faire 
un acle bon, car on ne se repentira pas de l'avoir fait. 

i9. - Que celui qui commet un p é ch é  ne le com­ 
melte point de nouvea u ;  qu'il ne se plaise point dans 
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le péché; la douleur esl le produit du mal. Que celui 
qui fait le bien continue ; qu'il s'y plaise; le bonheur 
est le résultat du bien. 

20. - Que nul homme ne pcnse légérement du 
mal, disant en son cceur: « Il ne m'approchera point », 

De méme que des gouttes d'eau qui tombent rem­ 
plissent un vase, de méme le fou se laisse envahir 
par le mal, bien qu'il ne l'amasse que pen a peu. 

2{ .  - Qu'aucun homme ne parle légérement du 
bien, disant en son cceur : « Jamais il ne m'appro­ 
chera ». De méme que par la chute de gouttes d'eau 
un vase se remplit, ainsi le .sage devient plein de 
bien, quoiqu'il ne l'amasse que peu a peu. 

22. - Celui qui ne vil que pour le plaisir, sans mal­ 
triser ses sens, sans modération dans sa nourriture, 
paresseux et faible, Mara 145, le tentateur, le vaincra 
sürement, de méme que le vent déracine un faible 
arbrisseau. Cel ui qui vit sans se s oucier des plaisirs, 
maitre de ses sens, modéré dans sa nourriture, fldele 
et fort, Mara ne le vaincra certainement pas plus que 
le vent ne renverse une montagne de granit. 

23. - Le fou qui connaít sa folie est sage au moins 
en cela. Mais Ie fou qui se croit sage, est un fou, en 
vérité .  

2-t. '"'."'" Pour le pécheur, le péch é  parait aussi doux 
que le miel; il le trouve agréable tant qu'il ne porte 
pas de fruits; mais quand son fruit mürit, alors il le 
considere comme péché, Et de méme l'homme de bien 
regarde la bonté du Dharma comme un fardeau et un 
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mal tant qu'elle ne porte pas de fruit; mais quand son 
fruit müri t ,  il reconnait son excellence. 

25. - Un haineux peut faire le plus grand mal a 

un haineux, ou un enncmi a un ennemi; mais un es­ 
prit mal dirigé se fera plus de mal encore a lui-méme. 
Une mere, un pere, 011 quelque autre parent feront 
heaucoup de bien; mais un esprit bien dirigé se ren­ 
dra a lui-méme des services plus grands encore. 

26. - L'homme dont la perversité est tres grande 
s'abaisse lui-mérne a l'état o ü  son ennemi souhaite 
de le voir. Telle la liane fait périr l'arbre qui lui serl 
de soutien, 

27. - N'appliquez pas volre pensée a ce qui pro­ 
cure du plaisir, afin de ne point crier quand vous brü­  
lerez : « Voila la douleur 1 » Le méchant esl b r ü l é  par 
ses acles, comme par le feu, 

28. - Le fou périt par ses plaisirs ; par sa soif de 
plaisirs; le fou se détruit lui-rnéme comme s'il était 
son propre ennemi. Les champs sont endommagés 
par les ouragans el les mauvaises herbes; l'humanité 
est ravagée par la passion, par la haine, par la vanité 
el par la luxure. 

29 . ....:.. Que l'homme ne considere point si une chose 
est agréable ou désagréable. L'amour du plaisir en­ 
gendre le chagrin, el la crainle de la douleur enfante 
la peur; celui qui est affranchí de l'amour du plaisir 
et de la crainte de la douleur, ne connait ni chagrín 
ni peur. 

30. - Celui qui s'abandonne a la vanité et ne se 



150 

, 

L1ÉVANGILE DU BOUDDlIA 

livre pas a la rnéditation, qui oublie le hut véritahle 
de la vie et s'attache avidement au plaísir, enviera 
plus tard celui qui s'est évertué  dans la méditation. 

31. - On apercoít aisément la faute d'autrui, rnais 
iJ est malaisé de voir la sienne propre. L'homi¡ne 
vanne les fautes de son voisin comme menue paille; 
mais il dissimule la sienne ainsi qu'un tricheur caclie 
au joueur ses faux dés. 

32. - Si quelqu'un recherche les fautes d'autrui, 
et est toujours prét a se scandaliser, ses propres pas­ 
sions' se développeront el il est loin de la destruction 
des passions. 

33. - Ce n'est point surles défauts des autres, sur 
leurs p é c h é s  d'actions ou d'omíssions, mais seulement 
sur ses propres méfaits et négligences que le sage 
doit se lamenter. 

3t. - Les gens de bien brillenl de loin comme des 
montagnes neigeuses; les gens perve.rs sont invisibles 
eomme les fleches tirées pendant la nuit. 

35. - Si quelqu'un · souhaite de se procurer un 
plaisir en causant de la peine a autrui, cet homme 
enserré dans les chaines de I'égoísme ne se délivrera 
jamais de la. haine. 

36. - Surmontez la colere par l'amour, vainquez 
le mal par le bien; mettez en déroute l'avare par la 
libéralité, le menteur par la vérité ! 

37. - Car jamais la haine n'est apaísée par la 
haine; la haine est détruite par l'amour, c'est une 
regle ancienne. . ' 
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38. - Diles la vérité, ne cédez pas a la eolere ; don­ 
nez si l'on vous demande; par ces trois moyens vous 
deviendrez un dieu. 

39. - Que le sage extraíe les impurelés de son 
moi, comme l'orfevre extrait les impuretés de l'ar­ 
gent, une par une, peu a peu, et de temps en temps. 

40. - Conduisez autrui, non par la violence, mais 
par la loi et l'équité. 

41. - Celui qui posssde la vertu el l'inlelligcnce, 
qui est juste, véridique et fait ce qui le regarde, sera 
aimé du monde. 

42. Ainsi que l'abeille rccueille le ncctar et s'en va 
sans nuire a la fleur, a sa couleur ou a son parfum, 
que de méme le sage habite dans le village. 

43. - Si un voyageur ne renconlre point sur sa 
route quelqu 'un qui soit son supérieur ou son égal, 
qu'il continue solitaire son voyage; on ne fait pas 
société avec les fous. 

44. - La nuit est longue pour celui qui ne dort 
pas ;  un mille est long pour celui qui est fatigué; la 
vie est longue pour le fou qui ne connait pas la vraie 
religion. 

45. - Un seul jour de la vie d'un homme qui con­ 
nalt la religíon sublime vaut mieux que vivre cent 
ans sans voir la religion sublime. 

46. - Certains se font un Dharma arbitraire et le 
faconnent artificiellement; ils avancent des spécula­ 
tions complexes et s'imaginent que les bons résultats 

ne peuvent étre atteints que par l'application de leurs 
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théories; cependant la vérit é  est unique ; il n'esl 
point daos le monde plusieurs vérités diff érentes, 
Apres avoir réfléchi sur les diverses théories, nous 
nous sommes placés sous le joug de celui qui· a se­ 
coué tout péché ,  Mais serons .. nous capables de Je 
suívre ? 

47. - La meilleure des routes est la Voie a Buit 
Chemins. C'est le chemin. I1 n'en est point d'autre 
qui conduise a la purifícation de l'intelligence. Mar-. 
chez daos ce chemin ! Tout le reste est l'illusion 
décevante de Mllra, le tentateur. Si vous suivez ce 
chemin, vous metlrez fin a la douleur ·? Le Tathágata 
a dit :  Le chemin a élé préché par moi lorsque j'eus 
compris I'enlevement de l'épine qui est dans la chair. 

48. - Ce n'est pas seulement par la discipline et 
les vceux, par heaucoup de science que je mérite la 
félicité de la délivrance qu'aucun mondain ne peut 
connattre. Bhikchous, n'ayez point de repos lant que 
vous n'aurez pas atteint l'extinction de la soif. L'ex­ 
tinction du désir coupable est la meilleure religion. 

49 . .....:. Le don de la religion dépasse tous les autres 
dons; la douceur de la religion dépasse toutes les 
nutres douceurs; les délices de la religion dépassent 
toutes les autres délices; l'extinction de la soif dé­ 
truít toutes les douleurs. 

50. - Ilen est peu parmi les hommes qui passent 
la -riviere et atteignent le but. Les grandes foules 
courent «;a et la sur le rivage : mais il n'est point de 
souffrance pour celui qui a fini son voyage. 
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5i.  - De méme que le lys crott plein d'un doux 
parfum et se plalt sur un tas de ruines, ainsi la disci­ 
pline du Bouddha véritablement illuminé brille par 
sa sagessc au milieu de ceux qui sont semblahles a 
des ruines, parmi le peuple qui marche dans les té­ 
nebres. 

52. - Vivons done heureux, sans haino pour ceux 
qui nous haissent ! Au milieu des hommes qui nous 
haíssent, habitons exempts de toute haine. 

53. - Vivons done heureux, exempts de tous 
maux au milieu des malades ! Parmi les hommes qui 
sont malades demeurons exempts de maux ! 

56-. - Vivons done heureux, exempts d'avarice 
parmi les avares I Au milieu des hommes avides, 
habitons exernpts d'avarice. 

55. - Le soleil est brillant pendant le jour, la 
lune brille pendant la nuit, le guerrier est brillant 
sous son armure, les penseurs sont brillants dans 
leur méditation ; mais entre tous, pendant le jour et 
pendant la nuit, le plus hrillant de tous est le Boud­ 
dha, l'Éveillé, le Saint, le Bienheureux. 

XLIX. - Les Deux Brahmanes. 

i. - Comme le Bienheureux voyageait un jour 
dans le pays de Kócala il arriva au village de hráh- 

9. 
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manes qui s'appelle Manasakrila 1·16• La il s'arréta dans 
un hosquet de manguiers. 

2. - Et deux jeunes hráhrnanes vinrent a lui, t¡ui 
étaient d'écoles di!Térentes. L'un avait nom Va­ 
sichtha, et l'autre Bháradvádja, Et VAsichlha dit ay. 
Bienheureux : 

3. - u Nous avons une rliscussion au sujet du 
véritahle chemin. Je dis que le chemin le plus droit 
qui conduise a l'union avec Brahmá est celui qui 
a é t é  proclamé par le bráhmane Panchkarasádi, 
landis · que mon ami soutient que le droit chemin 
pour parvenir a l'union avec Brahmá est celui 
qui a é t é  recommandé par le bráhmane Tárouk­ 

chya . 
. 4 .  -  « Maintenant, connaissant volre grande r é ­  

putatíon, ó Qramana, et sachant qu'on vous appelle 
Í'Éclairé, l'Instituteur des dieux et des hommes; le 
Bouddha héni, nous sommes venus vous demander si 
ces chemins sont des voies de salut? 11 y a heaucoup 
de routes autour de nolre village et toutes conduisent 
a Manasa.krila. En est-il de méme des chemins des 
brahmanes? Tous les chemins sont-ils des chemins 
du salut? » 

5. - Et Bhagavat posa ces questions aux deux: 
brahmanes : « Pensez-vous que tous les chemins 
soient bonsj» 

6. -.Tous deux répondirent: « Oui, Gautama, nous 
le pensons. 1> 

7. - « Mais dites-moi, continua le Bouddha, quel- 
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qu 'un des brahmanes versés dans les Védas a-t-il vu 
Brahrná face a face? » 

8. - « Non, Seigneur », répondirent-ils. 
9. - « Mais alors, dit le Bienheureux, quelque 

mattre parmi les brahmanes, versé dans les Védas, 
a-t-il vu Brahmá face a face? » 

{O, - Les deux brahmanes dirent : « Non, Sei­ 
gneur. » . 

H. - ce �fais alors, dit le Bienheureux, quelqu'un 
des auteurs des Védas a-t-il vu Brahmá face a 

face? » 

12. - De nouveau les deux brahmanes firent une 
réponse négative, et le Bienheureux proposa un 
exemple, il dit : 

13. - « C'est comme si, au milieu de ]a place o ü  
quatre routes se croisent, un homme construisait un 
escalier pour monter dans une maison. Le peuple lui 
demanderait: ce Ou est la maíson, cher ami, pour mon­ 
« ter daos laquelle vous faites cet escalier; savez­ 
« vous si elle e s ta  l'est, au sud, a l'ouest ou au nord? 
« Si elle est haute ou basse; ou de dimensions moyen­ 
« nes? » Et a ces questions il répondrait : «Je n' en sais 
« ríen. n Et le peuple lui dirait: « Mais alors, cher ami, 
« vous faites un escalier pom· monler dans quelque 
« chose - que vous prenez pour une maison - que 
« vous ne connaissez absolument pas et que vous 
« n'avez pas vu. J> Et interpellé ainsi il devrait 
répondre : « C'est e:x:actement ce que je fais. » 

Que penseriez 'vous de cet homme? Ne diriez-vous 
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pas que les paroles de cet homme sont folles? 
14. - « En vér i t é ,  Gautama, dirent les deme bráh­ 

manes, ce serait paroles folles. » 

15. - Bhagavat reprit : « Alors los hráhmanes de­ 
vraicnt dire : - Nous vous monlrons le chemin d'un� 
u n i ó n  avec que ce nous ne connaissons pas et ce que 
nous n'avons jamais vu. - Si telle est la substance de 
la tradition bráhmanique, ne s'ensuit-il pas que leur 
tache est vaine? » 

i6. - « C'est évident », répondit Bháradvádja, 
1.? .�Bhagavat dit : « 11 est done impossible que des 

Brahmanes versés dans les trois Védas puissent étre 

capables de montrer le chemin qui conduit a un état 
d'union avec ce qu'ils ne connaissent pas et n'ont pas 
vu. C'est exactement comme une file d'aveugles ac­ 
erochés les uns les aulres. Le premier, celui du milieu 
ni le dernier ne peuvent voir, De méme, a mon avis, 
le dire des hráhmanes versés dans les trois Védas 
n'est qu'un conle aveugle; il est ridicule, purement 
verheux, et c'est une chose vaine et vide. » 

1.8. - « Supposez maintenant, poursuivit le Bien­ 
heureux, qu'un homme arrive ici sur le bord de la 
riviére, et qu'ayant quelque affaire sur l'autre rive, il 
veuille la traverser. Pensez-vous que s'il suppliait 
l'autre rive de venir a lui, elle viendrait a cause de ses 
prieres? » 

1.9. - « Cerlainement non, Gautama, » 

20. - « C'est cependant ce que fontles brahmanes; 
ils négligent de pratiquer Jes qualités qui font réelle- 
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ment un bráhmane, et disant: - Indra m, nous t'im­ 
plorons; Sórna m, nous t'implorons ; Varo una 149, nous 
t'implorons; Brahmá 150, nous L'implorons ! -En v ér i t é ,  

il n'esl pas possible que, par la vertu de leurs invoca­ 
tions, leurs prieres et leurs louanges, ces brahmanes 
soient apres leur mort unis a Brahrnü. » 

2i .  -ce Dites-moi, mainlenant, continuale Bouddha, 
de quehemaníere lesbráhmanes parlent-ils deBrahmá? 
Son esprit est-il plein de luxure? » 

22. - Et comme les brahmanes répondaient néga­ 
ti vement, Je Bouddha leur demanda : « L'esprit de 
Brahmá est-il plein de méchanceté, de paresse ou 
d'orgueil? » 

22. - « Non, Seigneur », lui répondirent-ils, 
24. - Et le Bouddhareprit: « Mais les brahmanes 

sont-ils exempts de ces vices·?» 
. 25. - « Non, Seigneur », dit Vásichtha, 

26. - Le Saint leur dit : « Les bráhmanes sont at­ 
tachés aux cinq choses qui amenent a la mondanité, 
et succombent aux tentations des sens; ils sont em­ 
pétrés dans les cinq empéchements, la Iuxure, la mé­ 
chanceté, la paresse, l'orgueil et le doute, Comment 
pourraient-ils s'unir avec ce qui est le plus dissern­ 
hlable de leur nature? C'esl pourquoi la triple sagesse 
des brahmanes est un désert aride, une jongle impra­ 
ticable, et une irrémédiahle désolation. » 

27. - Quand le Bouddha eut parlé ainsi, l'un des 
.hráhmanes dit : « On nous a dit, Gautama, que {;il­ 
kyamouni connait la voie de l'union av�c Brahmá, » 
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28. - Et le Bienheureux dit : « Que pensez-vous, 6 
hráhmanes, d'un homme né et é l e v é  a ManasAkrita? 
Héslterait-íl sur le chemin le plus direct menant de 
ce lieu a ManasAkriLa? » 

29. - « Certainement non, Gaulama. ,, , , 
30. - « De méme, reprit le Bouddha, le Tathágata 

connatt le chemin direct qui conduit a l'union avec 
Brahmá, 11 le connalt comme une personne qui est 
enlrée dans le monde de Brahmá, qui y est née ,  Il ne 
peut exister de doute en lui. » 

3\ . .:_ Et les deux jeunes bráhmanes dirent : « Si 
vous connaissez le chernin, montrez-le nous. » 

::12. - Et le Bouddha dít : 
33. - « Le Tathágata voit l'univers face a face et 

connait sa nature. Il proclame la vérité a la fois dans 
sa lottre et dans son esprit, et sa doctrine est belle 
dans ses développements, be lle dans sa consommation. 
Le Tathágata révéle la vie sublime dans sa pureté et .  
sa perfection. 

34. ·- « Le Tathágata permet a son esprit de péné­ 
trer et remplir les quatre quartiers du monde de pen­ 
sées d'amour. El ainsi levaste monde tout entier, au 
dessus, au dessous, a l'entour et partout sera conti­ 
nuellement plein d'un amour e:xpansif, grand et saos 
mesure. 

35. - « De rnéme qu'une trompetle puissante se fait 
entendre, sans difficulté, dans tous les quatre quartiers 
du monde ; de méme aussi est la venue du Tathágata : 
il n'est point un étre vivant que le Tathágata méprise 
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ou néglige, mais il les regarde tous avec un esprit af­ 

franchi et un amour profond. 
36. - « Et voici le signe a quoi l'on reconnail qu'un 

homme suit le droit chemin : La vér i t é  est son 
bonheur, el il voit un danger dans la moindre des 
choses qu'il doit évi ler .  11 se dirige d'apres les lois de 
la moral e ;  il s'entoure de sainteté dans les mols et 
les actions ; il gagne sa vie par des moyens qui sont 
toujours entierement purs; sa conduiLe est irrépro­ 
chable, les portes de ses sens sont gardées; r éfl éch i  et 
mailre de lui-méme il est parfaitement heureux. 

37. - « Celui qui marchedans I'Excellente Voie aux 
Huit Chemins avec une fermeté iuébranlahle est sur 
d'arriver au Nirvana. Le TatMgata veille attenti­ 
vement sur ses enfanls et son amour plein de solli­ 
citude les aide a voir la Iumiére, 

::18. - « Lorsqu'une poule a huit ou dix ou douze 
eeufs, qu'elle a convenablement couvé ,  ce désir s ' é­  

veille en son cceur : - O puissenl mes petils poussins, 
brísant la coquille de l'reuf avec leurs palles ou avec 
leur hec, venir sains et saufs a la lamiere. - Cepen­ 
dant malgré tout, ces petits poussins doivent s üre­  
menl briser la coqnille de l'reuf et venir sains et saufs 
a la lumiere. De méme un frere qui avec une ferme 
volonté marche dans l'excellente route est sur d'é­ 
marger a la lumíere, sur de parvenir a la sagesse 
supréme, sur d'obtenir la fél icit é  supréme de l'íllu­ 

mination. » 
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L. - Obseroez les six Quartiers. 

I ,  -  Tandis que Bhagavat demourait dans le .bois 
de bamhous proche de Rádjagrihá, il rencontra une 
fois sur son chemin (Mgflla, un maitre de maison, qui, 
les mains joinles, se tournait vers les quatre quarliers 
du monde, vers le zénith en haut, et vers le nadir en 

. has. El le Bienheureux connaissant qu'il agissait 
ainsi en conformité avec la superstition religieuse 
tradilionnelle afin de détourner le malheur, demanda 
a Q1·igala: « Pourquoi acoomplissez-vous ces étranges 
cérémonies? » 

2. - Et Qrigala répondit : « Trouvez-vous étrange 
que je protege mon foyer centre les. influences des 
démons? Je sais bien, 6 Gaulama <;�kyamouni, vous 
que le peuple appelle le Tathágata e_t le Bouddha 
béni, que vous allez me dire que les incantations ne 

sont d'aucune utilité et ne possedent point de puis­ 
sanee salvatrice. Mais écoutez-moi et apprenez qu'en 
exécutant ce rite, j'honore, respecte et consacre les 
paroles de monpere, » 

3. - Alors le Tathágata dit : 
4. - « Vous faites bien, O Qrigala, d'honorer, de 

respecter et de tenir pour sacrées les páreles de volre 
pere ; et c'est volre dsvoir de protéger votre foyer, 
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volre femme, vos enfants et les enfants de vos enfants 
conlre ]es entreprises malfaisantes des esprits mau­ 
vais. Je ne vois pas de mal a ce que vous accornplis­ 
siez le rile de volre pere ; mais je trouve que vous ne 
comprenez pas cette cérémonie. Le Tathágata, qui 
vous parle en ce moment comme un pere spirituel et 
ne vous aime pas moins que ne le faisaient vos 
parents, va vous e:xpliquer la signification des six 
directions. 

5 .. - « Il ne .suffit point de protéger votre maison 
par des cérémonies mystérieuses; vous devez la pro­ 
téger par de bonnes actions. Tournez-vous vers vos 
parents a l'est, vers vos maítres au sud, vcrs volre 
femme et vos enfanl a l'ouest, vers vos amis au nord, 
el placez le zéníth de vos parentés religieuses au 
dessus de vous, el le nadir de vos serviteurs au dessous 
de vous. 

6. - « Telle esl la religion que votre pere vous 
commande d'avoir, et la célébration de la cérémonie 
doit vous faire souvenir de vos devoirs. » 

7. - Et Qrigala leva les yeu:x sur le Tathágata avec 
respect, comme il eul regardé son pére et dit : « En 
vérité, o Gautama, vous eles le Bouddha, le Béni, le 
saint Mailre, je ne savais pas jusqu'ici ce que je fai­ 
sais, mais je le sais maintenant. Vous m'avez révélé 
la vérité cachée comme celni qui apporte une 
lampe dans les ténebres, Je prends refuge dans le 
Mailre Eclairé, dans la vérité qui éclaire et dans la 
communauté des fréres qui onl trouvé la vérité 1 » 
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LI. - Question de Simlu: sur l'anéantissement. 

1.. - En ce temps beaucoup de citoyens distingués 
s'étant assemblés dans le palais de la ville louaient 
de toute fac ón  le Bouddha, le Dharma et le Sañgha. 
Símha, le général en chef, disciple de la secte des 
Nirgranthas m, était assis parrni eux. Et Simha pensa: 
« Véritablement, Bhagavat doit é tre le Bonddha, Je 
Saint. Je venx aller le voir. » 

· 2. - Alors Simba, !e général ,  vint au lieu o ü  se 
trouvait le chef des Nirgrantbas, Djnyatepoutrat=, et 
s'étant approché de lui, il d i t :  «  Je désíre, Seigneur, 
aller voir le Qramana Gautama. »' 

3. - Djnyátapoutra répondit: « Pourquoi voulez­ 
vous, Simba, vous qui croyez aux conséquences des 
acles suivant leur mérite moral, aller voir Je Qra­ 
mana Gautama qui nie la conséquence des acles? Le 
Qramana Gautama, o Sirnha, nie la conséquence des 
actes: il enseigne la doctrine d'inaction; et dans cette 
doctrine il exerce ses disciples. » 

· 4. - Alors le désir d'aller voir le Bienheureux, qui 
s'était é v e í l l é  chez Simha, le général, diminua. 

5. - Ayant de nouveau enlendu glorifier le Boud­ 
dba, le Dharma et le Sañgba, Simba consulta une 
seconde fois le chef des ·  Nirgranthai::, et cette fois 
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encare Djnyátapoutra le persuada de n'y point aller. 
6. - Lorsqu'une troisieme fois le général eut en­ 

tendu des hommes de disLinction exalter les méritos 
ciu Bouddha, du Dharma et du Saügha, il pensa : 
« En vérité, le cramana Gautama doit é t re le saint 
Bouddha, Que me font les Nirgranlhas, leur appro­ 
bation ou leur désapprobatíon. J'irai sans leur en de­ 
mander permission voir le Bienheureux, · le Saint 
Bouddha. » 

7. - Et Simha, le général, dit a Bhagavat : « J'ai 
entendu dire, Seigneur, que le cramana Gaulama 
nie le r!3suHat des acles; qu'il enseigne la doctrine 
d'inaction, disant que les acles des étres vivants ne 
recoívent pas de récompense; car il proclame l'anéan­ 
tissement et le caractére méprisable de toules les 
chosés, et que dans cette doctrine il exerce ses dis­ 
ciples. Enseignez-vous la disparition de l ' áme et la 
destruction de l'étre de l'homme? Je vous en prie, 
dites-moi, Seigneur, si ceux qui parlent ainsi disent 
la vérit é ,  ou s'ils portent un Iaux témoignage contre 
Bhagavat, faisant passer une doctrine apocryphe pour 
votre Dharma? » 

8. - Le Bienheureux dit : 
9. - « A un certain point de vue, Simha, ceux 

qui parlent ainsi de moi disent la vérité; d'un autre 
coté, Simba, a un certain pointde vue ceux qui disent 
le contraire parlent aussi de moi avec vérité , Ecoute 
ce que je vais te dire : 

10 .  - « 'J'enseigne, Simba, qu'il ne faut pas faire 
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telles actions, qui sont coupables, soit par acles, soit 
par pensée; j'enseigne qu'il ne faul point faire nnítre 
tous les élals d'áme qui sont mauvais el non hons. 
Cependant j'enseigne, Simha, qu'il faut faire telles 
actions qui sontjusles, soit par acle, soit par parole, 
soit par pensées; j'enseigne qu'il faut faire naitre ces' 
états d'áme qui sont hons et non mauvais. 

H. - «  J'enseigne, Simba, que tous les états d'áme 
qui sont mauvais et non bons, les actions coupables 
par acle, par -parole et par pensées, doivent étre dé­ 
truits. Simba, celui qui s'est affranchi de tous ces 
états d'áme qui sont mauvais et non �ons, qelui qui 
les a détruits, comme un palmier déraciné, de sorte 
qu'ils ne puissent plus grandir désormais, cet homme 
a accompli la destruction du moi. 

i2. - « Je préche, Simba, l'anéantissement de l'é­ 
gotsme, de la luxure, des mauvais sentiments et.de 
.l'erreur. Cependant je ne préche pas l'anéantissement 
de l'indulgence, de l'amour, de la charité et de la 
vérité.  

13. - « J'estime, Simba, que les actions coupables 
sont méprisables, qu'elles soient accomplies par acle, 
par parole ou par pensées; mais j' estime que la verlu 
et la vér i t é  sont dignes de louanges. 

i4. - Alors Simba dit : « Un doute encore subsiste 
dans mon esprit au sujet de la doctrine du Bouddha, 
Le Bíenheureux veut-il consentir a dissiper le nuage 
de sorte que .  je puisse comprendre le Dharma que 
Bhagavat enseigne. » · 
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!5 .  - Le Tathágatha ayanl consenti, Simba dit : 
« Je suis un soldat, ó Bhagavat, etsuis chargé par le 
roi de faire respecter ses lois et de comhattre pour luí .  
Le Tathágata qui préche la honté illimitée et la com­ 
passion pour tous ceux qui souffrent, permet-il le 
chátiment des criminels? Et encore le Tathágata pro­ 
clame-t-il qu'il est coupable de partir en guerre pour 
la protection de nos foyers, de nos Iernmes, de nos 
enfants et de nos propriétés? Le Tathágata préche-t­ 
il la doctrine de l'abandon absolu, de sorte que je 
dusse laisser le malfaiteur agir comme il luí plait, et 
ceder avec soumíssion a celui qui menace de prendre 
par force ce qui m'appartíent? Le Tathágata affirrne­ 
t-il que toute lutle doive é tre  interdite, y cornpris la 
guerre soutenue pour une cause juste? » 

16. -LeBouddharépondit: « Le Tathágata dit ; Ce­ 
lui qui mérite le chátirnent doit é tre puni, et celui qui 
est digne d'une faveur doit étre favorisé, Cependant 
il enseigne en méme lemps qu'il ne faut point faire 
de mal a aucun étre vivaut; mais élre loujours plein 
d'amour et de bonté. Ces prescriptions ne sont point 
contradictoires; car quiconque est puni pour les 
crimes qu'il a commis, souffre le mal non par suite de 
1a méclianceté du juge, mais a cause de ses mauvaises 
actions. Ses propres actes ont al tiré sur lui le mal que 
lui inflige l'exécuteur de la loi. Quand un magislrat 
punít, qu'il ne laisse pas la haine prendre asile dans 
· son ceeur, encore qu'un meurtrier mis a mort doive 
considérer que le supplice est le fruit de son propre 
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acte . .  S'il comprend que le chátiment purifiera son 
· Ame, il ne se lamentera plus de son sort, mais s'en 
réjouira. » 

i 7. - Et le Bienheureux continua: « Le Tathágata 
enseigne que Loute guerre dans laquelle un homme es¡ 
saye de tuer son frére est lamentable; mais il n'en­ 
seigne pas que ceux qui font la guerre pour une cause 
juste, aprés avoir épuisé tous les moyens de conserver 
la paix, soíent dignes de bláme. Celui-la doit étre 
h l á m é  qui est cause de la guerre. 

f.8. � « Le Tathágata enseigne l'abandon complet 
du moi; mais il ne dit pas d'abandonner · quoique ce 
soitaux puissances mauvaises, qu' elles soienthommes, 
dieux ou éléments de la nature. La lutte doit étre, 
car Loule vie est une lutte en quelque sorle. Mais le 
lutleur doit se· garder de combattre dans l'intérét du 
moi centre la vérit é  et lajustice. · 

i9. - « Celui qui lutte dans l'intéré] de I'égoísme, 
afio de devenir grand, ou puissant, ou riche, ou céle­ 
bre, n'aura point de récompense; mais celui qui com­ 
bat pourla juslice et la vérité ,  aura une grande r é ­  
compense, car méme sa défaite deviendra une victoire. 

20. - « L'égotsme n'est pas un vase convenable 
pour contenir quelque grand succes ; le moi est petit 
et fragile et son contenu se répandra bientót pour le 
bien et peut-étre aussi pour le malheur d'autrui. 

· 2L -- « La vérité, · au contraire, est assez grande 
pour recevoir les désirs et les aspirations de toutes les 
personnalités, et quand le moí se brisera comme une 
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bulle de savon, son conlenu sera conservé et vivra 
dans la vérité une vie élernelle. 

22. - « Celui qui va a la guerre, ó Símha, ful-ce 
méme pour une cause juste, doit s'attendre a é tre t u é  
par ses ennemis, car c'est la destinée des guerrie.rs; 
et si le destin lui est fatal il n'a point de raison de se 
plaíndre. 

23. - ce Mais celui qui est victorieux doit se sou­ 
venir de l'instabilité des choses terrestres. Son sue­ 
cas peut é t re  grandj mais si grand soít-il la roue de la 
destinée peut tourner et le renverser dans la pous­ 
siere. 

24. - « Cependant, s'il se modere et, éteignant 
toute haine de son coeur, s'il releve son ennemi 
abattu et lui dit: - Venez maintenant, faisons la 
paix et soyons fretes, - il remportera une vicloire 
qui n'est point un succes passager, car ses fruits du­ 
reront élernellement. 

25. - 11 Un général victorieux est grand, ó Simba; 
mais celui qui a dompté son moi est un plus grand 
vainqueur. 

26. - « La loi de la victoire sur le moi, o Simha, 
n'est pas préchée afin de détruire les ames des 
hommes, mais pour les préserver. Celui qui a vaincu 
son moi est plus apte a vivre, a réussir, a remporler 
des victoires que celui qui reste l'esclave du moi. 

27. - « Celui dont I'esprít est affranchi de l'illu­ 
sion du moi restera debout et ne tombera pas dans la 
hataille de la vie. 
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28. - ,, Colui do qui los intentiona sont drcitcs et 
justes, n'aura pas do défaillances, mais il róussit·n 
dans sos entreprlses et son suecas soro. durable, 

29. - ce Cclui qui abritc en son coour l'amour de 
• la vérit é ,  vivra el ne mourra point; car il a bu l'eau 

do l'immortalité. 
30. - « Lultez done, ó général, avee courage, et 

comballcz voshatailles avoc vigueur; mals eoyez des 
soldats de la vér l t é  et le Tnlhtlgata vous bénira. » 

3i.  -Quand le Bíenheureux out parlé ainsi, Simba, 
le général ,  dit : ce Glorieúx Seigneur, glorieux Sei­ 
gneur l Tu as r év é l é  la vérité ! Grnnde est la doctrine 
du Béni ,  En vérité, tu es le Bouddha, le Tathágata, 
le Saint. Tu es l'Instituteur de l'humanité. Tu nous 
montre la route du salnt, car c'est la, en véri t é ,  la 
véritahle délivrance. Celui qui te suit ne manquera 
point de lumiére pour éelairer sa roule. Il rencon­ 
trera la sainleté el la paix, Je prends refuge, Sei­ 
gneur, dans Bhagavat, dans sa loi el dans sa confré­ 
rie. Daigne le Bienheureux me recevoir, a partir de ce 
jour tant que ma vio durera, comme un disciple qui 
a pris refuge en lui. » 

32. - Et Bhagavat parla ainsi : « Considérez d'a­ 
bord, Sirnha, ce que vous allez faire. Il esl convena­ 
ble que les personnes de votre rang ne fassent rien 
sans y avoir düment réfléchi, » 

33. - La foi de Simba dans le Bienheureux s'accrut, 
11 répondit : ce Si d'autres mailres, Seigneur, réussis­ 

saient a me faire leur disci ple, ils porteraient en pro- 
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ccssion lcurs bannieroa pnr toute lo. ci t é  de Vo.i�l\lt, 
criant h haute ·voi�: - Simhn, le g6n6ro.l, ost devcnu 
notro disciplo 1 - Pour la soconde fois, Seignour, jo 
prenda refugo dans le Bouddbn, dans Jo Dharrna et 
dans lo Saügha, Daigne lo Bienheureux me recevoir, 
u partir do ce jour tant que ma vie durora, cornme 
un disciple qui a pris rofugo en lui 1 » 

34. - Bhagavat dit : ce Pendant lcngtemps, Simba, 
les Nirgranthas ont recu des offrandes dans votro 
maison. Vous devez done trouver juste do lour don­ 
ner aussi a I'avenir do la nourriture quand ils vion­ 
dront vers vous dans lours quétes d'aumónes, » 

35. -Alors lo cmur do Simba fut inondé do joio. 11 
dit : ce J'ai enlendu dire, Seigneur : - Le cramana 
Gautama enseigne: A moi seul et a nul autre les 
aurnónes doivent étre données, Mes disciples seuls 
doivent recevoir des ofTrandes el point les disciples 
d'aucun autre. - Mais le Bienheureux m'exhorte a 

donner aussi aux Nirgranthas. Bien, Seigneur,je ferai 
ce qui est raisonnable. Pour la troisieme fois, Sei­ 
gneur, je prends refuge dans le .Bouddha, dans son 
Dharma, et dans sa confrérie. » 

LII. - Toute eaistence est spirituelie. 

i.  - Il y avait dans la suite de Simba un officier 
to 
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qui avait entendu la conversation du Bienheureux et 
du général, ot quelquo deuto demeurnit dans son 
cceur. 

2. - CcL homme vinL vors Bhagavat el dit : « On 
prétend, Scigneur, que lo craman» Gautama nio 
I'existence de l'üme. Ceux qui parlen! aínsi disent-ils 
la vérité, ou bien portent-ils un faux témoignuge 
contrc le Bienheurcux? » 

3. - EL Bhagaval répondiL : « 11 y a un point sur 
lcqucl ceux qui parlent ainsi discnt In. vérité ; d'un 
autre c ó t é ,  il y n. un poinl sur Jeque! ceux qui parlent 
ainsi ne disent pas la. véri t é  sur mon compte. 

4-. - « Le Tathágata enscigne qu'il n'y a point de 
moi. Celui qui dit que l'áme est son moi, et que le 
moi est le penseur de ses pensées et l'acteur de ses 
acles, enseigne une fausse doctrine qui mime a )a 
confusion et aux ténéhres, 

5. - « D'un aulre c ó t é ,  le T11Lhagata enseigne 
qu'il y a un esprit. Celui qui par ame entend l'esprit 
et dit que cet esprit existe, cnseigne la vérité qui 
mene a la clarté et a l'illuminalion. » 

s, - L'officier di t :  «  Le Tathágata afflrme-t-il done 
qu'il existe deux choses? Ce que nous percevons par 
nos sens et ce qui est mental? » 

7. - Le · Bienheureux répondit : « En vériLé, je 
vous le dis, voLre esprit est mental, mais ce que vous 
percevez par vos sens el également mental. 11 n'est 
rien dans le monde ou en dehors qui ne soit pas es· 
prit ou ne puissc devenir esprit. Il y a une spiri- 
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tualité do.ns toute cxistcncc, ol I'arglle méme que 
foulenl nos pieds peut étre lransforméo on cníants do 
vérit é ,  » 

Llll. -- Identité et non-ideniite. 

f .  =-Koútadnnta rn3, le chef des hráhmancs du village 
de Dánamati 154, s'étant approché rcspeclueusemcnt du 
Bienheureux., le saluo. el d i t :  «  On m'a dit, 6 cramana, 
que tu es le Bouddha, le Saint, l'Omniscicnt, le Sel­ 
gneur du monde. Mais si lu étais le Bouddha ne vien­ 
drais-tu pas comme un roi dans loule la gíoire et la 
puissance? » 

2· - Le Bienheureux répondit: « Tes yeux sont 
fermés. Si les yeu� de ton esprit n'élaicnl point oh­ 
scurcis tu verrais la gloire el la puissancc de la v é r i t é . »  

3. - Koútadanta reprit: « Monlre-moi la vérité  et 
je la verrai. Mais ta doctrine est sans cousistance. Si 
elle était consistante elle durerait ; mais commc elle 
ne l'esl point, elle disparattra. » 

4. - L� Bienhcureux répliqua : « La vér i t é  ne 
passera [amáis. » 

5. - Koütadanta dit : « J'ai entendu dire que tu 
enseignes la loi, el cependanl tu démolis la religión. 
Tes disciples méprisent les rites et refusent de sacri­ 
fier, quoique la piété envers les dieux ne puisse se 
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manifesler que par des sacrificas. La véritable es­ 
sence de la religión se compose du culte et du sacri- 
fica. » · 

6. - Le Bouddha répondit: « Le sacrifica du moi 
est plus grand que l'immolation de taureaux, qelui 
qui sacrifíe aux dieux ses désirs coupables compren­ 
Jra l'inutilité de faire périr des animaux devant l'au­ 
tel. Le sang n'a aucune verlu puriflcatrice, mais le 
déracinement de la luxure fcra le creur pur. Mieux 
vaut obéir aux lois de la [ustíce que d'adorer les 
dieu:x:.)) 

7. - Koütadanta élant pieux et inquiet du sort 
futur de son á rn e  avait sacriílé des victimes innom­ 
brables. ll comprenait maintenant la folie de l'expia­ 
tion par l'effusion du sang. Cependant, n'élant pas 
encore satisfaít des enseignemenls du TathAgata, 
Koütadanta reprit: « Tu crois, Maltre, que l'áme 
renait; qu'elle 'passe dans I'évoluticn de la v ie ;  et 
que soumis a la loi du Karma 155 nous devons récolter 
ce que nous semons. Cependant tu enseignes la non­ 
existence de l ' áme !  Tes disciples prónent l'extinction 
absolue du moi comme étant la félicit é supréme de 
Nirvana. Si je suis simplement une combinaison de 
Samskáras , mon existence doit cesser lorsque je 
mourrai. Si je suis simplement un composé de sen­ 
sations, d'idées et de désirs, o ü  pourrai-je aller lors 
de la dissolution de mon corps? Ou se trouve la 
félicité infinie dont parlent tes disciples? C'est un 
mot vide de sens et une illusion du moi; car je vois 
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Je néanl Iaco n face quand je r éfl échis  it. tes doctrines, » 

8. - Le Bienhouroux d i l :  
9. - « O hráhmane, tu es religieux ol z é l é ,  Tu os 

sériousement inquiet au sujet de ton amo. Copcndant 
tu le tourmentes en vain, parce que Lu manques de 
la seule chose qui soit nécessaire, 

iO. - :e C'csl seulcmenl par ignorancc el erreur 
que les hommes se plaiscnl dans ce réve que lcurs 
ames sont des entités distinclcs el existant par elles­ 
mémes.  

H. - «  Ton cceur, ó brahmane, est encore auaché 
au moi; tu aspires au ciel, mais ce sont les plaisirs du 
moi que tu cherches dans les cieux, et c'cst pourquoi 
tu ne peux point voir la f é l i c i t é  de la v é r i l é  et l'immor­ 
talité de la v ér i l é ,  

12. - ce En vér í t é ,  je le le dis : Lo Bienheureux 
n'est pas venu pour cnscigner la mort, mais pour 
apprendre la víe, et tu ne discernes pas ce que c'est 
que vivre el mourir. 

13. - « Ce corps se décomposcra et nulle somme 
de sacrifices ne le sauvera. Cherche done la vie de 
l'esprit. Ou esl le moi, la vérilé ne peut étre ; au con­ 
traire quand la vérité apparalt, le moi disparait. C'est 

· 'pourquoi Iais que ton esprit repose dans la v é r i t é  ;  
propago la v é r i t é ,  mels toute ton ame en elle et fais­ 
la se répandre au loin. Dans la vér i t é  tu vivras éter­ 

neJlement. 
U. - « Le moi est la mort el la v é r i t é  est la vie. 

L'altachement au moi est une mort ,perpéluelle, 
so, 
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tandis que se mouvoir dans la v é r i l é  c'est avoir une 
parl du Nirvana, qui est la víe éternelle, ». 

rn. - Koütadante dit : « En quel lieu, O vénérable 
Matlrc, cst le Nirvana? » 

!6. - « Le Nirvana est partout o ü  les préceptes 
sont observés l>, répondit le Bicnheureux. 

i 7. - u Si je te comprends bien, répliqua le 
hráhmane, Nirvana n'est pas un lieu et n'étant nulle 
part il est sans réal í t é ,  » 

18 .  - « Tu ne me comprends pas bien, dit le Bien­ 
heureux; écoute done, el réponds a. ces questíons : 
O ü  habite le vcnt? » 

i9. - <e .Nulle part »,  fut la réponse. 
20. - Le Bouddha répliqua : u Alors le vent 

n' existe pas. » 

2!.  - Koütadanta demeura sans répondre, et le 
Bienheureux lui demanda encore : <e Réponds-moi, 
O bráhmane, ou réside la sagesso? La sagesse est­ 
elle un lieu? 

22. - 11 La sagesse n'a point de résidence assi­ 
gnée », répondit Koútadanta, 
. 23. - Bhsgavat dit : <e Prétends-tu dire qu'il n'y a 
ni sagesse, ni illumination, ni justice, ni salut parce 
que le Nirvana n'est pas un licu? Ainsi qu'un vent · • 
grand et puissaót qui passe sur le mondependant la 
chaleur du [our, ainsi le Tathágata vient souftler sur 
les esprils de l'humanité avec Je souffle de son amour, 
si frais, si dous, si calme, si délicat; et ceux qui sont 
tourmentés par la)fievre sentent s'apaiser leurs souf- 
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frances et se réjouissent de la. bríse rafraíchissanto. » 

2i. - Koútadanta d i t :  1c Je sens, O Seigneur, que 
tu préches une grande doctrine, mais je ne puis In 
saisir. Permets-moi de t'interrogor encere : Dis-moi, 
Seigneur, s'il n'existe pas d'dtman, commenl l'immor­ 
talité peut-elle exister? L'activité de l'esprit s'éleint 
et nos pensées n'existent plus quand nous avons fini 
de penser. » 

25. - Le Bouddha répondit : « Notre faculté de 
penser est détruite ; mais nos pensées derneurent. Le 
raisonnement cesse ; mais la connaissance derneure. » 

26. - Koútadanta dit : c1 Comment cela se peuL-il? 
Le raisonnement et la connaissance ne sont-ils pas 
une méme ch ose? » 

21. - Le Bienheureux expliqua la distinction par 
un exemple: « C'est comme si, pendant la nuit, un 
homme a besoin d'envoyer une Jeltre, et qu'apres 
avoir appelé son secrétaire, el fait allumer une lampe, 
il fasse écrire la lettre, Ensuite, quand cela a é t é  fait, 
il éteint la lampe. Quand mérne la lampe esl éteinte 
l'écriture est toujours la. De méme le raisonnemenl 
cesse et la connaissance persiste; el de méme l'acti­ 
vité menlale cesse, mais l'expéríence, la sagesse, el 
tous les fruits de nos acles conlinuent a exister, » 

28. - Koütadanta reprit : « Dis-moi, ó Seigneur, 
dis-moi, je t'en conjure, que devient la personnalité 
de mon moi lorsque les sarnskáras sonl désassociés? 
Si mes idées sont répandues et si mon Ame émigre, 
mes pensées cessent d'étre mes pensées et mon ame 
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cesse d'étre mon Ame. Donne-moi un exemple, mais 
je t'en prie, Seigneur, dis-moi que devienl la person­ 
nalité de mon moi? >> 

29. - Le Bienheureux d i l :  «  Suppose un homme 
qui allume une lampe; brülera-t-elle la nuit entiere,? » 

30. - « Oui, cela peut-étre ainsi », répondit Koü­  
tadanta. 

3i. - « Mainlenanl, est-ce la méme flamme qui 
hrú le  pendanl la premiare veille de la nuit et pendanl la 
seconde? » 

32. - Koütadanta hésita. ll pensait « oui, c'est Ja _ 
méme flamme » ;  mais redoutant Je piege d'un sens 
caché, et s'efforeant d' é tre exact, il dit : « Non, ce 
n'esl pas la méme, » 

33. - « Alors, repriLBhagavat, il y a deux flammes; 
l'une pendant la premiere veille et l'autre pendant la 
seconde. » 

34. - « Non, Seigneur, dit Kaútadanta; en un 
· sens ce n'est pas la méme flamme, mais dans un aulre 
seos c'est la méme. Elle est produite par la méme 

sorte de matiere, elle émet la méme serte de lu­ 
miere, et elle serl au méme but. » 

35. -« Tres bien, continua le Bouddha; et dirais-tu 
que c'est la méme flamme qui a h r ü l é  hier et qui 
hr ú l e  aujourd'hui daos la méme lampe, remplie de la 
méme huile, éclairant la méme chambre? » 

36. - « Elle peut s'étre éteinte pendant lejour », 

suggéra Koñtadanta. · 
37. - Bbagavat dit : « Suppose que la flamme de 
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la premiere veille a é t é  éteinte pendant la seconde; 
diras-tu que c'est la mérne si elle b r ü l o  de nouveau 
pendant la troisierne veille? » 

38. - Koútadanta répliqua : <e En un sens c'est 
une flamme dilférenle; en un autre c'est la méme .  »  

39. - Le Tuthágata demanda encore : « Le temps 
qui s'est é c o u l é  durant I'extinction de la flamme a-t-íl 
quelque chose a voir avec son i d e n t i t é  ou sa non­ 
identité? » 

40. - ce Non, Seigneur, répondit le Bráhmane, le 
temps é c o u l é  n'y fait ríen. 11 y a dilférence et identité,  
que plusieurs années ou seulement une seconde se 
soient écoulées,  et également que la lampe ait é t é  

éteinte pendant ce temps ou qu'elle ne l'ait point 
é t é .  )) 

4L - ce Bien, alors nous admellons que la flamme 
d'aujourd'hui est dans un cerlaín sens la m é rn e  que 
laflamme d'hier, et que dans un autre sens elle change 
a chaque instant. De plus, des flammes de m é m e  na­ 
ture, éclairant avec une puissance égale les mémes 

sortes de chambres, sont en un certain sens les · 
mémes, ll 

42. - << Oui, Seigneur. » 

43. - Le Bienheureux reprit : ce Mainlcnant sup­ 
posons q u'il existe un homme qui sen te comme toi, qui 
pense comme toi, qui agisse comme toi; cet homme 
n'est-il point le m é rn e  que toi? » 

44. - « Non, Seigneur. » 

45. - Le Bouddha dit : « Ni es-tu que la méme lo-. 
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gique qui est bonne en ce qui te regarde soit bonne 
appliquée aux choses du monde? » 

46. - Apres avoir r éíl échi ,  Koütadanta répondit 
lentement: « Non, je ne le nie point. La méme logique 
regne universellement; mais il y a une particularité 
en ce qui concerne mon moi qui le rend ahsolument 
distinct de toutes les aulres choses et aussi du moi 

d'autrui. Il peut exister un autre homme qui sente 
exactement comme moi, qui pense comme moi et 
agisse comme moi, et, en supposant méme qu'il aít 
le méme nom et les mémes biens que moi, ce ne 
sera point moi. » 

47. - :e C'est vrai, Koütadanta, répondít le Bond­ 
dha, ce ne serait point Loi. Maintenant, dis-moi, l'in­ 
dividu qui va a l'école est-il la méme personne lors­ 
qu'il a terminé ses études? Celui qui a commis un 
crime est-il une autre personne que celui que. l'on 
punit en lui coupant les pieds et les mains? » 

.· 48. - « Ce sont les mémes. » � 

49. - « Alors l'identité est constituée par la conti­ 
nuité seulement? » demanda le Tathágata. 

50. - « Non seulement par la contínuité, dit Koú­ 
tadanta, mais encere et surtout par l'identité de na­ 
ture, » 

51. - « Tres bien, reprit le Bouddha ¡ alors tu 
admets que. des personnes peuvent étre les mémes, 
dans le méme sens que l' on peut dire que deux 
flammes de méme nature sont les mémes , et tu· dois 
.reconnattre que, dans ce sens, un autre homme de 
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méme nature p r o d u i L  pa1· le méme karma est le memo 
que toi. » 

52. - « Oui, j e  le reconnais », dil le B r á h m a n e .  
53. - Le Bouddha continua : « Et, dans ce memo 

scns seulement, tu es le m e m o  aujourd'hui qu'hier. 
Ta natura ne consiste point dans la matiére d o n t  ton 
corps est formé, mais dans les formes de ton corps, 
de tes sensations, de tes pensées. Ton Ame est une 
combinaison des samskáras. Parlout o ü  ils sont, tu 
es. Partout o ü  i l s  sont, ton ame y va. Done dans un 

cerlain sens tu reconnais u n e  i d e n t i t é  de ton m o i ,  et 
point dans un autre sens. :Mais si l'on ne reconnaít 
poinl l'identité, il faut nier toute i d e n t i t é  e t  dire que 
celui qui fait une question n'est plus la  mérne per­ 
sonne que celui qu i ,  une minute apres, recoit la r é ­  
ponse. Maintenant envisage la continuation de ta 
personnalíté qui se conserve dans lon karma. L'ap­ 
pelleras-tu mort el anéanlissement, ou vie et contí­ 
nuation de vie? )) 

54'. - « Je l'appelle vie el continuation de vie, ré­ 

pondit Koütadanta, car c'est la  continuation de mon 
existence, mais je  ne me préoccupe point de ce genre 
de continuation. Ce dont je me soucie seulement 
e' est de la continuation de la personnalité dans l'autre 
sens; qui fait que tout autre homme, qu'il soit iden­ 
identique a moi ou non, est une personne ahsolu­ 
ment différente. » 

55. - « Tres bien, dit le Bouddha. C'est la ce que • 
tu désíres, et cecí est l'attachement au moi. C'est la 
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ton erreur, et elle t'entraine a des anxiétés inutiles 
et a de mauvaises actions, dans des chagrins et des 
soucís de toule sorte. Celui qui s'attache au moi doit 
passer par les migrations sans fin de la mort; il 
meurt conlinuellement. Car la nalure du moi est une 
mort perpétuelle, » · 

56. - « Comment cela? » demanda Koütadanta. 
57. - « Ou est Lon moi? » demanda le Bienheureux. 

Et comme 'Koütadanta ne répondait pas, il continua: 
« Ce moi auquel tu tiens tant est un changemenl 
perpétuel. Il y a quelques années tu étais un petit 
enfant; puis un jeune garcon : puis tu es devenu un 
[eune homme, et mainlenant tu es un homme fait. Y 
a-t-il aucune i d e n l i t é  entre le petit enfant el l'homme? 
11 n'y a identité que dans un seos seulement. En 
vérité, il y a plus d'identité entre la flamme de la 
premiare veille et celle de la troisieme, alors méme 

que la lampe aurait é t é  éteinte pendant la seconde 
veille. Et maintenant quel est le vrai moi dont tu 
réclames a grands cris la préservation? Celui d'hier, 
celui d'aujourd'hui, ou celui de demain? » 

58. - Koütadanta fut emharrassé,: « Seigneur du 
monde, s'écria-t-il, je vois mon erreur, mais je suis 
encore dans la. confusión. ,, 

59. - Le Tathágata continua : « C'esl par un pro­ 
c é d é  d'évolutioo que les samskáras viennent a l'exis­ 
tsnce. Aucun sarnskára ne naít sans un commence­ 

. ment graduel. · Tes samskáras sont les résultats de 
tes acles daos des existences antérieures. La· combí- 
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naison de tes samskáras constitue ton Ame. En 
quelque lieu qu'ils pénetrent, ton 1lme y émigre.  Tu 
continueras a vivre dans les samsküras et tu récolte­ 

ras dans de futures existences la moisson que tu 
semes maintenant et que tu as semée dans les ternps 
passés. » 

60. - « En vérité, Seigneur, » répondit Koúta­ 
danta, « ce n'est point une juste rétribution. J� ne 
puis admettre comme juste que d'autres récoltent 
apres moi ce que je seme maintenant, » 

6L - Le Bienheureux se Lut un moment, puis 
reprit : « Tout enseignement sera-t-il done inutile? 
Ne comprends-tu pas que ces autres personnes sont 
toi-mérne? Toi-mérne, et non d'autres, tu récolteras 
ce que tu semes. 

62. - « Suppose un homme mal élevé et misé­ 
rable, souñrant de la hassesse de sa condition. En­ 
fant, il fut paresseux et indolenl, et devenu grand il 
n'avait appris aucun métier pour gagner sa vie. Di­ 
ras-tu que sa misere n'est pas le résultat de ses 
propres actions parce que l'homme adulto n'est plus 
la méme persoune que ful le je une garcon? 

63. - « En véri t é ,  je te le dis, ni dans les cieux, 
ni dans les profondeurs de la mer, ni si tu le caches 
dans les cavernes des monlagnes, tu ne trouveras un 
lieu o ü  tu puisses échapper au résultat de tes mau­ 
vaises actions. » 

64. - « De méme tu recevras súrement les biens 

récompenses de tes bonnes actions. 
H 
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65. - « Colui qui npros un long voyage roviont 
suin et sauf dans sa maison recoit In hicnvcnue do 
sos paronts, de ses amis et do ses connaissances. Iro 
memo les résultats de sos honnes ceuvres accuoillonL 
l'hommo qui n marché dnns lo chomin do In [ustice, 
Jorsqu'il passo do In vio présente dans 111 vio d'nu­ 
dela. » 

GG. - Koütadanta dit : « J'ai foi dans la gloiro el 
l'oxcellence do les doctrines. Mon roil no peul pas 
encere supporler l'éclat de la lumiere ; cependant je 
comprends mainlcnant que le moi n'exíste pas el la 
v é r i t é  point pour moi. Les sacrifices ne peuvent rien 
pour Je salut, et les invocations sont paroles oisives, 
Mnis comment trouverai-je Je chemin de la vio éter­ 
nelle? J'ai appris lous les Védas par cceur et n'ai 
poinl trouvé la v ér i t é ,  »  

67. - Le Bouddha d i t :  ce Le savoir esl une bonne 
chose ; mais il ne sert de ríen. La, véritable science ne 
peut s'acquérir que par la pratique, Pratique cette 
v é r i t é  que ton frere esl semhlable a toi. Marche dans 
l'excellent chemin de la vérité el tu cornprendras 
que le moi c'est la morl et la v é r i t é  I'immortalité. » 

68. - Koútadanta s'écria : <, Puíssé-je prendre 
refuge daos le Bouddha, dans Je Dharma et dans la 
confrérie I  Acceple-moi pour discíplo et fais-moi 
prendre uno part du bonheur de l'immorlalité! » 
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LIV. - Le Bouddha u'rist plus Gautama. 

183 

L - Lo Bienheureux dit : 
2. - « Ceux-111 souls qui ne croient poinl me 

nomment Gautama Siddhártha: mais vous, uppélcz­ 
moi le Bouddha, Bhagavat, lo Mnilre. Et ce sera juste, 
car en cette oxistence memo jo suis entré daos le Ni1·­ 

vána el la. vie de Gautamn Siddhártha est é pu i s é e .  
3. - « Ce corps esL le corps de Gaulamn, il se 

décomposera au lcmps voulu, et apres sa décomposi­ 
tion personne, ni dieu ni homme, ne verra plus Gau­ 
lama Síddhártha. Mais le Bouddha ne mourra poinl;  
le Bouddha vivra éternellement dans le corps sacré  

de la loi 15º. 

4, - « L'extinction du Bienheureux sera une mort 
apres laquelle ríen ne reste de ce qui pourrail con­ 
tribuer a la formation d'une nouvelle personnalité, Et 
également, il ne sera point possible de diro avec cor­ 
titude que le Bienheureux est ici ou la. Mais il sera 
comme une flamme dans un grand corps de fon é t in ­  
celant, Cette flamme s'est éleinle; elle s'évanouit 
el l'on ne peul dire qu'elle est ici ou la. Cependanl on 
pourra voir le Bienheureux dans Je corps du Dharma; 
car Bhagavat a preché le Dharma. 

5. - « Vous eles mes enfanls, je suis volre pero; 
par moi vous avez é t é  dé l ivr és  de vos souffrances. 
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6. - « Aynnt moi-memo ntteint l'autre rive, j'aide 
les nutres a rravcrser lo torrent ; nyant moi-rnéme 
conquis Jo salut, jo suis un sauvcur pour los aulros; 
soulagé, j<' soulage los autms et los conduis au liou 
de rofugo. 

7. - « Jo remplirai de joie tous les étres d'o qui 
les membrcs sont Ianguissants : jo donncrai lo bon­ 
heur a. ceux qui meuront de chagrín; je lcur apporte­ 
rai le secours el In délivrance. 

8. - « Je suís né dans le mondo commo l'OÍ de 
lá vér i t é  pour le salut du mondo. 

9. - « Lo sujol sur Iequol jo médite, c'est lavé­ 
ri t é .  La pratiquo a laquelle je me vouc, c'est la vé­ 
rilé. Le sujet sur lequel je parle, c'est la vérité. Mes 
pensées sonttoujours daos la vér i t é ,  Car, en vérité, 
mon moi est dovcnu la vér i t é .  Je suis la v ér i t é .  

iO. - <, Quiconque comprend la v é r i t é  .verra le 
Bienheureux.car le Bienheureux a préché  la v ér i t é ,  »  

LV. - Une seule essence, une seule loi, un seul but, 

t. - Un jour le Tathágata parla au vénérahle Ka­ 

c;yapa afín de chasser l'incertitude et le doute de son 
esprit, et il dit : 

2. - « Toules les choses sont failcs d'une seule 
essence, ccpendanl les choses sont difíérentes suivant 
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les formes qu'elles prennent sous des iníluoncos diffé­ 
rentes, Conimo elles so formonl olios agissent; ot 
commo ellos agissont elles scnt. 

3. - ce C'ost, Káeyape, commo si un poticr foil 
différoots vnses nvcc la memo arglle. Certalns do ces 
pots sont destinés a conlonir du suero, d'autres du 
riz, d'autres du c a i l l é  et du lait ; d'autres en fin sont 
des vasos d'impureté ,  11 n'y n poinl do diff'érence dans 
l'argile cmployée ; la diversité des pots est due sou­ 
lcmont au modelage des mains . d u  potier qui les fa­ 
conne pour les divers usnges que les circoustances 
pcuvcnt requerir. 

4.. - u El de m é m e  que toutes les choses pro­ 
vicnnent d'unc seule essence, de méme elles so déve­ 
Joppent suivant une loi unique el elles sont desti­ 
n é e s  a un seul hut qui cst le Nirvana. 

5. - « Le Nirvána vicnl a vous, Kácyepa, si vous 
comprenez bien - el si vous vivcz en conforrnité 

avec votre compréhension - que toutes les choses 
sont d'une seule et memo essence et qu'il n'y a qu'une 
seule loi. C'esl pourquoi il n'y a qu'un seul Nirvana 
de méme qu'il n'y a qu'une seule vérité; ni deux ni 
trois. 

6. - « El le TathAgata est le méme pour tous Jes 
étres,  diflérant seulement en son aspect autant que 
tous les étres different entre eux. 

7. - « Le Tathágata don ne la joie au monde entier, 
semblable a un nuage qui verse ses eaus sur lous 
sans dístinction. ll a les mémes sentiments pour le 
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grand que pour lo petit, pou1· lo sago que pour 
l'ignoro.nt, pour l'homme uu coour noble que pour · 
celui qui ne connaít poinl lo. moro.lo. 

8, - « Le grand nuage gonllé do pluie vionl dans 
ce vasto univers, s'étondant sur toutes les torres et 
les océans afín do verser so. pluio on tous lieux', sur 
lous los gazons, les buissons, les herbes, los arbros 
de diílérenles ospeeos, los Iamilles do plantes de 
différents noms qui croissenl sur la torro, sur les col­ 
lines, sur les montagnes ou dans los vall ées. 

9. - « Alors, Kacyapa, les gazons, les buissons, 
les herbes, el les arhres sauvages boivcnl l'eau torn­ 
béc de ce grand.nuage - qui cst loule d'uno sculc 
el memo esscncc el qui a é t é  abondamment répandue ; 
el ils acquierent un développement proportionné a 

leur nature, émettant des rejelons el produisant dos 
fleurs et des fruits en leur saison. 

iO. - « Enracinés dans un llleme sol toutes ces 
famillcs de plantes el leurs gormes sonl vivifiés par 
ce lle cau qui a une seule el memo essence. 

t t .  - « Le Tathágata, O Kácyapa, connalt, au 
surplus, la Ioi qui a le salut pour essence, el pour 
fin la paix du Nirvána. 11 est Je méme pour tous, et 
cependant connaissant les bcsoins de chaqué é tre en 
particulier, il ne se révele pas a tous de la memo 
facon. 11 ne leur donne pas a tous des le commence­ 
ment la plénitude de la science universelle , mais il 
uent compte des dispositions des étres divers. 
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LVI. - Leeon donnée ri Itúhoula. 
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L - Avanl que Hflhoula 11;7, le Iils do Gautama 
Siddhártha et do Yn1¡0dhartt, e ü t  ncquis la lumiere 
de la vériiablc science, sa conduite ne ful pas toujours 
marqués au coin de l'amour de la v é r i t é ,  el le Bien­ 
heureux l'envoyn dans un vihára!'" é l o ign é  afln qn'i l 
apprlt a gouverner son esprit el a morléror sa Iangue. 

2. - Quelquo temps plus tard Bhagavat se rendit 
en cet endroit el Rühoula ful rempli <le joie, 

3. - Bhagavat commanda au [cune garcon d'ap­ 
porler un bassin plein d'eau et de lui laver les pieds, 
el Rühoula ohéit. 

4. - Quand Rahoula cut lavé les pieds du Tathá­ 
gata, le Bienheureux l'intcrrogca : « Cetlc eau est­ 
elle maintenant proprc a é tre bue? ,, 

5. - « Non, Scigneur, répondít l'enfant, cette cau 
cst malpropre », 

6. - Alors Bhagavat dit : « Maintcnant ré f l échis a 

ta conduite. Bien que tu sois mon fils, et le petit-fíls 
d'un roi, bien que tu sois un cramane qui a fait vo­ 
iontaircment une rcnonciation complete, tu es inca­ 
pable de gardcr ta Jangue du mensongc et ainsi tu 
souílles ton esprit. » 

7. - Puis quand l'eau cut é t é  vid ée ,  Je Bienheureux 
lui demanda de nouveau : « Ce vaso est-il mainle­ 

nant propre a contenir de l'eau a hoire? ,, 



188 L
1
ÉVANGILI� DU JIOUDDllA. 

8. - « Non, Seigneur, répondit Ráhoula, le vaso 
aussi esldevenuin1pur. » 

9. - EL Bhagavat dit : ce Mainlenant, réfléchis á  ta 
conduito. Bien que tu portes la robe [aune, es-tu ca­ 
pable do quelque dessein é l o v é ,  é l a n t  impur com�e 
ce bassin '? >> 

iQ. - Alors le Bienheureux élevanl en l'air levase 
vide ol lo faisant lonrner, demanda : u Crains-tu qu'il 
no lombo el se brise? » · 

H .  -  « Non, Seigneur, r é p o n d i t  Háhoula,  ce vaso 
n'a que peu de valeur et sa perlo serait do minime 
importance, » 

12. - ce Mainlenanl vois ton propre état, dit le 
Bienheureux. Tu es emporlé dans les lourbillons sans 
fin do la transmigration, et comme ton corps esl fait de 
laméme subslance que toutos les nutres choses ma­ 
t é r i e l l e s  qui tornberont en poussiere, peu importe qu'il 

. soit détruit, Celui qui se laisse alíes a parler centre la 
v é r i t é  esl un objet de mépris pour le sagc. » 

13. - Ráhoula ful rempli de honre, el le Bienhcu­ 
reux lui dit encor é  :  ce Écoute, je vais te dire une pa­ 
rabole: 

f4. - « Un roi possédait un é l éphant puissant, 
capahle de tenir tele a cinq ccnts éléphanls ordinaires. 
Lorsqu'il a l l á i t  a la gucrre, l'éléphant élait armé de 
sabres tranchanls attachés a ses défenses, de faux 
fixées a ses épaules, d'épieux l i és a-ses pieds el d'une 
harre de fer attachée a sa queue. Le maitre des é l é ­  
phants se plaisait a voir la noble créature si bien 
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é q u i p é e ,  et sachant qu'une Iégere blessurc de flecho a 
so. trompe serait Iatalo, il avait apprís a l ' é l é p h a n t  a 

tenír sa trompe bien repliée en haut. Mais pendant 
la hataille l ' é l é p h a n t  étendit  sa trompe pour saisir un 
sabre. 

u;. - « Son mallre ful eff rayé et tint conscil avec 
le roi, et ils décidérent  que l ' é l éphant  ne pouvait plus 
désorrnais é tre cmployé a la guorre. 

i6. - « O Háhoula ,  si seulement les hommes rete­ 
naient leurs langues tout irait bien! Sois semblablc 
a l'éléphant de combar qui protege sa trompe contre 
la fleche qui frappe dans lo milieu. 

17 .  - « Par l'amour de la v é r i t é ,  l'homme sincere 
évite l'iniquité, Semblable a I'éléphant bien dressé et 
tranquille qui permet au roi de mentor sur sa trompe, 
l'homme qui honore la justice demeurera fldele pen­ 
danl toute sa vie. » 

18. - En entendant ces paroles de son pero, R�­ 
houla fut p é n é t r é  d'un profond chagrin; [amáis de­ 
puis il ne donna lieu a aucun reproche el a partir de 
ce moment il sanctifia sa vie par d'ardents efforts . 

. LVII. - Scrmon sur fin j ure. 

L ...:.. Bhagavat étudia les mreurs de la sociét é ,  
et il remarqua que beaucoup de maux étaient produils 

u. 
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pnr la méchancet é  et par de sollos offenses commisos 
dans le seul but de satisfaire la vanit é  el l'orgueil 
égoísto, ·  

2. -Et le Bouddha dit : « Si un sol me fait du tort, 
je lui donnerni en retour la protection de mon amour 
cordial. ( donné de bon creur); plus il m 'arrivera ae 
mal par lui, plus je lui ferai de bien; le parfum de la 
honté vient toujours a moi, et l'haleine malfaisante 
du mal souffle contre Iui, » 

3. - Un sot ayant appris que le Bouddha ohservait 
le príncipe de grand amour qui commande de rendre le 
bien pour Je mal, vint et I'injuria. Le Bouddha de­ 
meura silencieÚx, plein de pitié pour, sa folie. 

4,, - Cet homme ayant cessé ses injures, Je Bouddha 
l'interrogea, disant : « Mon fils, si quelqu'un refuse 
d'accepter un présent qu'on lui fait, a qui ce don 
appartiendra-t-il? » Et l'homme répondit: « Dans 
ce cas le présent doit appartenir, a celui qui l'a 
offert, " 

5. - « Mon fils, dit le Bouddha, tu m'as injurié, 
mais je refuse d'accepter tes i'njures el te prie dé les 
garder pour toi. Ne seront-elles pas une. source de. 
malheur pour toi? De mérne que I'écho appartient au 
son et l' ombre a la substance, ainsi le malheur acca­ 
blera süremenl I'artisan du mal. » 

6. - L'insulleur ne répondit pas et le Bouddha 
continua: 
• 7. - « Le méchant qui méprise un homme ver­ 
tueux est semblable a celui qui leve la tete et crache 
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vors le ciel ; son crachat ne souille pns le ciol, mnis 
il relombe el salit sa propro personne. 

8. - Le calomniateur est. semblahle a celui qui, le 
vent é tant contrnire, [oue de la poussiere a un autre 
homme; la poussiere ne fait que revenir a celui qui 
l'a lancée. L'homme vertueux ne peut é tre hlessé ,  et 
le mal que l'aulre voulait lui faire retumbe sur son 
auteur. » 

9. - L'insulteur partil honteux, mais il revint et 
prit refuge dans le Bouddha, le Dharma et Je Sañgha, 

LVIII. - Béponses du Bouddha d un Déva. 

:l. - Un cerlain jour que le Bienheureux résidait a 

· Djétavana 159, dans le jardín d' Anáthapindika tGo, un 
dieu du ciel vint vers lui sous la forme d'un bráhmane 
a la figure brillante et vétu d'habits blancs comme la 
neige. Le Déva posa des questions auxquelles le Bien- 
heureux répondit : · 

2. - Le Déva dit : « Quel est le plus tranchant 
des sabres? Quel est le plus mortel des poisons? Quel 
est le feu le plus ardent? Quelle est la nuit la plus 
ténébreuse? 

3. - Bhagavat répondit: « Un mot prononcé dans 
la colere esl le plus tranchant des sabres; la convoi- 
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tise est le· plus mortol des poisons; la passion est Je 
plus ardent des feux; I'ignorance cst la nuit la plus 
ténéhreuse. » 

4. - Le Déva dit : 11 Qui gagne le plus grand bé­ 
néJice? Qui perd le plus? Quelle est l'armure impéné­  
trahle? Quelle esl la meilleure arme? » 

5. -Bhagavat répondil : « Celui·la gagne le plus qui 
· donne a aulrui; celui-Ia pcrd le plus qui recoit d'au­ 

trui sans rien donner en relour; la patience est une 
armu�·e impénétrable; la sagesse est la mcilleurc des 
armes. i, 

6. - Le Déva.dit  :  Quel est le voleur le plus dan­ 
gereux? Quel est le trésor le plus précieux? Qui réus­ 
sit le mieux a enlever de force, non seulemcnt sur la 
terre, mais encore daos les cieux 7 » 

7. - Le Bienheureux répondit : « Une mauvaise 
pensée est le plus dangereux des voleurs; la vertti est 
le trésor le plus précieux; l'immortalité réussit le 
mieux a eulever de force non seulement sur la lerre, · 
mais encere dans les cieux, » 

. 8. -Le Déva di t :  «  Qu'est-ce qui atlire?Qu'est-ce 
qui d égo ü te?  Que lle est la douleur la plus horrible? 
Quel est le plus grand bonheur ? » 

9. - Bhagavat répondit: (( Le bien attire ; le mal 
dégoú te  ;  une mauvaise conscience est la plus tortu­ 

. rante des peines; la délivrance est le comble de la 
félici té. » 

. l_O. - Le Déva dernanda : « Qu'est-ce qui cause la .  
ruine daos le monde'? Qu'est-ce qui détruit l'amitié? 
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Quello est la flévre la plus violente? Quel est le meil­ 
leur médecin? » 

H. - Bhagavat répondit : « L'ignorance est la 
cause de la ruine dans le monde; l'envie et l'égoísme 
détruisent l'amitié : la haine esl la plus violente des 
fievres ; et le Bouddha est le meilleur des méde­ 
cines. » 

12. - Alors Je Déva inlerrogea et <lit : « Maínle­ 
nant je n 'ai plus qu'un doute a résoudre-; je t'en sup­ 
plie, éclaircis-Ie e Qu'est-ce qui ne peut é t re  h r ü l é  par 
le feu, ni rongé par la moisissure, ni renversé par le 
vent, mais qui est capable de reconstruire le monde 
enlier? » 

13. - Bhagavat répondit : ce Un hienfait ! Le bien­ 
fait d'une honne action es t a  l'abrí des auaques d 'un 
méchant qui veut s'en emparer. » 

: U. - Le Déva, ayant entendu ces paroles du 
Bienheureux, fut rernpli d'une joie excessive, Joi­ 
gnant les mains, il s'inclina respectueusemenl devant 
lui et dísparut soudain de In présence du Bouddha. 

LIX. - Instructions. 

L - Voici ce que j'ai entendu. Les hhikchous 
vínrent vers le Bienheureux et l'ayant salué les 
mains jointes ils dirent : 
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-·- ---------------- 

. 3. - « O Mailrc, toi q u i  vois t o u t ,  n o u s  désirons 
tous apprendre ; nos o r e i l l e s  sont prétes a enlendre : 
tu es nolre i n s t i t u t e u r  ;  lu es incomparable, Délru is 
n o l r e  doule, enseigne-nous le Dharma sacré, ó toi 
d o n t  l'inlelligence est g r a n d e ;  parle au milieu de 
n o u s ,  ó toi qui vois t o u t ,  d e  m é rn é  que le Seigneur 
aux m i l l e  y e u x ,  roí des d i e u x ,  

3 .  -  « N o u s  d e m a n d e r o n s  au Mouni a la grande 
intelligence,. qui a traversé le torrent, q u i  a  passé 
sur l'autre rive, qui est héni el dont I'esprit e s t  f o r t :  ·  
Comment est-ce q u ' u n  bhikchou marche avec droi­ 
ture daos le monde aprés étre sorti de sa maison et 
avoir banni tout dés i r? » 

4. - Le Bo u d dha  d i t :  
5. - « Qu e  le bhikchou vainque sa passion pour 

les plaisirs humains et celestes, alors, ayant vaincu 
l'existence, il commandera au Dharma. Ce bhikchou 
marchera droit dans le m ond e. 
· 6. - « Celui qui a détruit ses désirs, celui qui est 

· affranchi de l'orgueil, celui qui a surmonté toutes les 
formes de la passion, est dompté, parfaitement heu­ 
reus et ferme d'esprit : celui-Ia marchera droit dans 
le monde. 

• 7. - « Il est fidele celui qui possede la science ; .il 
voit le chemin qu i  conduit au Nirvána, celui qui est 
indépendant, qu i  e st pur et victorieux et a enlevé le 
voile de ses yeux. Celui-I á  marchera droit dans le 
mo n d e . > >  

8. - Les hhikchous d i r ent: « En vérité, o Bhaga- 
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val, il en est ainsi ;  que! que soit le bhikchou qui v i l  
ainsi, dompté et d é l ivr é  de lous licns, celui-la mar­ 
chera droit dans le monde. » 

9. - Le Bienheureux s'écria : 
1.0.  - «  Quoi que doive faire celui qui aspire a par­ 

venir a la tranquillité do. Nirvana qu'il soit capable et 
droit, consciencieux et doux et ne soit pas orgueil­ 
leux. 

H . - « .  Que nul de vous ne trompe autrui, que nul 
ne méprise autrui, qu'aucun par colere ou ressenti­ 
menl ne souhaite de nuire a autrui. 

i2. - « Heureuse est la solitude de l'homme pai­ 
sihle qui connait et contemple lav é r i t é ,  Heureux est 
celui qui se tient ferme, demeurant loujours sur ses 
gardes. Heureux est celui qui n'a plus ni chagrin, ni 
désirs. La victoire sur la vanité obstinée du moi est 
eí.L vérité le bonheur supréme. 

13. - « Que chacun place son plaisir dans le 
Dharma, se délecte dans le Dharma, se tienne ferme 
dans le Dharma, qu'il sache examinar le Dharma, ne 
souléve aucune discussion qui souille le Dharma, et 
passe son temps a méditer sur les v ér i t é s  sublimes 
du Dharma. 

14. - « Un trésor déposé dans un puits profond ne 
sert a rien et peut facilement étre perdu. Le vrai tré­ 
sor, qui est amassé par la charité et la piété, la tem­ 
pérance, la puissance sur soi-méme, ou par des acles 
méritoires, est en s ü r e t é  et ne peut disparaitre. Il n'est 
jamais gagné en dépouillant . ou mallraitant autrui 
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el aucun voleur ne peut le volcr. Quand il meurt, 
I'homme doit abandonner l'opulonco passagbro du 
mondo, mais il omporlo avec lui ce trésor de sos 
acles vertueux, Que lo sago Iasse do bonnes actiona ; 
c'est un trésor qui ne pcut [amá is  so perdro. » , 

i 5. - Alors les bhikchous gloriflerent la sngesse 
du 'Iuthügata : 

16. - ce Tu as pass é  au-dc l á  de la douleur;  tu es 
saint ! O I l lumin é ,  nous voyons en Loi l'homme qui a 
détruit ses passions. Tu es glorieux, ré í l échi et lon 
intolligence esl grande. O toi qui a mis fin a la dou­ 
leur, lu nous a sortis du doule. 

f7. - <e Parce que iu as vu notro ardent dés ir  el 
que tu nous as fnit sortir du doute, adoratíon a toi 

I 
O 

Mouni, qui as attein l le profit le plus élcvé dans les 
voies de la sagcsse. 

i8. - « Le doute qui nous étreignait auparavant, 
tu l'as fait disparaltre en l'éclairaut; O toi qui vois 
avcc clarté : en v é r i t é  tu es un Mouni parfailemcnt 
écJairé, il n'y a point d' obstacle pour toi. 

i 9. - « Toules tes peines sont dissipées et dé­ 
truites : tu es calme, dompté, ferme et véridique, 

20. - « Adoration a toi, o noble Mouni, adoration 
a toi, o le meilleur des étres ; dans les mondes des 
.hommes et .des dieux il n'est persÓnne qui t'égale. 

21 .  - Tu es le Bouddha, tu es le Mailre, tu es le 
Mouni vainqueur de MAra: apres avoir détruit le 
désir tu as franchi le torrent et fait passer cette géné-  
ration sur I'autre rive ! » · 
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LX.- Amitábha, 

1 .  - L'un des disciples vinl vers le Bienheureux, 
le ceeur trernhlant el l'esprit plein de doute. El il 
Interrogca le Bicnheureux : « O Bouddha, notro Sei­ 
gneur el notre Mailt'e, que nous serl de renoncor aux 
plaisirs du monde si tu nous défends de faire des mi­ 
racles el d'obtenir des pouvoirs surnalurcls? Ami· 
tábha 1°1, la lumiere infinie de révélation, n'cst-il pas 
une so urce de miracles innombrables? » 

2. - Alors le Bíenheureus , voyanl l'angoisse de cet 
esprit a vide de véri t é ,  dit : « O crávaka 16\ tu es un 
novice parmi les novices, el tu nages a la surface du 
Samsára. Combien ne le faudra-t-il pas de temps pour 
saisir lo. vérilé? Tu n'as pas compris les paroles du 
Tathágata. La loi du Karma esl inflexible el les 
prieres sonl sans eflet, car ce sont paroles vaines. » 

3. - Le disciplo dit : « Ainsi tu afflrmes qu'il 
n'existe ni miracles, ni choses mcrveilleuscs? » 

4. - El le Bicnhcureux répondit : 
5. - « N'esí-ce pas une chosc merveilleuse, mys­ 

térieuse el miraculeuse pour l'homme du monde, 
qu'un pécheur puisse devenir un saint, que celui qui 
acquiert la véritable lumiere puisse trouver le che­ 
min de la vér i t é  i  et quitter les voies mauvaises de 

l'égoisme? 
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G. - « Le bhikchou qui nbnndonno los plaisíra 
pnssnget·s du monde pour l'éternellc fólicitó do In saln­ 
tet é ,  accomplit lo soul mi rucio qui puisso, on v ér i t é ,  
é tro appel é  un miracle. 

7. - << Lo saint chango en bienfni ls los maux du 
Karma. Lo d és i r  do fniro des miraclos 11nil soiL de l� 
convoítise soi l de la vauité . 

8. - « Lo mcndiant a. raison qui ne pcnse point : 
« On devrait me saluer ,>; qui, mépris é  par Je monde, 
ne nourrit ccpcndnnl point de hninc centro lui. 

9. -·« Ilagilhicn le mendiant pout· qui les présagos, 
les météores, les révoset les signos sonLchoses mortes; 
il est alTranchi des maux que ces choses produi­ 
sent. 

10. - « Amitabha, lo. lumiere inflnie, est la source 
de l'existence spirituelle de l'état du Bouddha, Les 
acles des sorciers el des marchands de miracles sont 
des fraudes; mais qu'y a-l-il de plus merveilleux, de 
plus mystérieux, de plus míraculeux qu'Amitábha? » 

i f .  - «  Milis Mail1·e, dit encore le crávaka, est­ 
ce un contc vain et un mythe que la promesse de la 
région heureuse? » 

12. - « Quelle est cetle promesse? » demanda le 
Bouddha; et le disci ple reprit : 

13. - « 11 y a dans l'Occident une contrée paradí­ 
siaque appelée la Terre Pure 163, ornée d'une facón 
exquise d'or, d'argenl et de pierres précieuses. La se 
voient des eaux pures au lit de sable d'or, entourées 

de promenades agréables et couvertes de grandes 
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flours do lolus. On y onlond uno musiquo qui fnit. 
nattro la joio, ot los flours y plouvonl trois fois par 
jour. La, des oisoaux chanteurs proclamont dans 
leurs notes harmonieusos les louanges do la re l ig i ó n ,  
el dans los csprits do ceux qui écoutont leurs doux 
acccnts s' éveil lo le souvenir du Bouddha, do Ju loi el 
do la confréeio, La, aucunc uaissance malheureusc 
n'est possihle el memo lo nom do J'enfor y ost iu­ 
connu. Colui qui prononco avcc Ierveur et piété les 
mols « Amit ábha Bouddha » sera. transporté dans 
l'heurcusc région de cellc Torro Puro, el, lorsque la 
mort a'approchera, Je Bouddha sera devant lui avec 
une suite de disciples saints et il goütera uno tran­ 
quil l i t é  parfailo. » 

f4. - « En vér i t é ,  <lit le Bouddha, il existe une 
semblable région heurcusc. l\fois c'est une coutrée 
spirituclle aecessible sculcment aux étres spirituels, 
Tu dis qu'elle csl dans I'Occident, Cela veut dire qu'il 
faul la cherchar la ou réside celui qui éclaire le monde. 
Le soleil s'ablme el nous laissc dans des ténebres pro­ 
fondes, les ombres de la nuit s'avancent sur nous, el 
Mlira, le méchant, ensevelit nos corps dans le tom­ 
beau. Néanmoins Je coucher du soloil n'est pas une 
extinction et la o ü  nous croyons voir I'extinetion 
existe une lumiere sans entravcs et une vic inépui­ 
sable. 

i5, - « Ta description, continua Je Bouddha, est 
magnifique; cependant elle est insufflsante et rend 
peu justice a la gloire de la Torre Pure. Les hommes 
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du mondo ne peuvent s'exprimer qu'en tormos du 
. mondo; ils omploionl dos compuraiaons ot des exprés­ 
sions mondainos. Mnis In 'forro Puro dans laquello 
vivont )es pura eat inille fois plus bello quo lu no peux 
lo diro ou l'imaginer. 

i6. - « Do plus, In répétition du nom d'Amltáhb« 
I  

Bouddha n'a de mérito que si ello ost accomplie dans 
un é ta t  do dévotion intérieure le) qu'il purifl« lo crour 
de 1'hommo el añlrme sa volonté do se livrer aux 
eeuvres de [ustíee. Cclui-lti. seul parvíendra a la Torre 
Pure dont l ' áme csl inondée de la lumiere infinio de 
la vérité .  Celui-lá seul peut vivrc et respirar dans 
Patmosphere spirituelle du paradis occidental qui a 
acquis la Iumiere. . 

·  n. - « En vérité, je te le dis, le Tathágata vit 
· dans la Terre Puro d'élernelle félicité méme mainte­ 
nant qu'il demeure encore dans un corps; et le TalhA · 
gata préche la loi religieusc a toi et au monde entier, 
afiri que toi et tes freres vous puissiez acquérir la 
méme paix et le méme bonheur, » 

:f.8. -:Le disciple dit : ce Enselgne-moí, O Sei­ 
·- gneur, les méditations auxquelles je dois me consa­ 

crer afin que mon esprit entre dans le paradis de )a 
Terre Pure ». 

i9. - Le Bouddha répondil: « Il y a cinq médita­ 
tions. 

20. - « La premiére est la méditatíon de.l'amour 
dans laquelle vo1:1s devez disposer votre cceur de serte 

que vous désíriez ardemment Je bien et la prospérité 
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do tous les Otros, aans cxceptor lo honhcur do vos 
ennemis. 

21 .  - <e La soconde ost ln rnéditation do pi lié, dans 
laquelle vous dcvoz pcnse1· u Lous les otros en détrcsso, 
vous représontant vivcmenl dans votro imagination 
leurs peines el leurs angoisses, do serte qu'll naisse 
dans votre amo une compassion pro fondo il. lou r 
égard, 

22. - « La troisieme est la médilalion de joie dans 
Iaquello vous pensez il. la prospérité d'autrui el vous 
vous réjouissez des [oios des nutres. 

23. - « La quatrieme est la méditation sur l'impu­ 
reté, dans laquelle vous considérez les conséquences 
funestcs de la corruption, les effets du p é ch é  ·  et les 
maladies. Combien léger est souvent le plaisir du mo­ 

menl el combien ses conséquences sont fatales. 
24.. - « La einquieme est la méditation sur la s ér é­  

nité, dans laquello vous vous élevez au dessus de 
l'amour et de la haine, de la tyrannie et de I'oppres­ 
sion, de la richesse et du dénuement, et vous regar· 
dez votre propre sort avec un calme imparlial et une 
tranquillité parfaite. 

25. - « Un vrai disciple du Tathágata ne doit 
point mettre sa confiance dans les austérités ou les 
rites; mais, répudiant l'idée du moi, il se repose de 
tout soin sur Amitáhha, qui est la lamiere infinie de 
vérité. » 

26. - Le Bíenheureux, ayant exposé le dogme 
d'ámítábha, la lumíére incommensurable qui fait un 
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Bouddha de celui qui la reeoft, rogarda dans le ceeur 
de son disciplo ot vil qu'il y restait encere quelquos 

· do u Los el quelques anxi é t é s .  Alors le Bienheureux diL :  
(( Interroge-moi, mon flls, sur les sujots qui oppres­ 
scnt ton amo », 

27. - fü le disciple demanda: 11 Un bumblc moine 
peut-il, en se sanctifiant, acquérir les talents de la sa­ 
gesse surnnlurellc appelée abhidjné.1º4 et les pouvoirs 
surnaturels nommés riddhi 16U? Monlre-moi Je riddhi­ 
pada, Je chemin de la sagesso supréme? Ouvre-moi les 
dhyünas 1.60 par lesquels s'acquíert Je samádhi 107,. la 
fíxité d'espriL qui ravit l ' áme. » 

28. - Le Bienheureux dit : « Quclles sonl les 
abhidjnAs? » 

29. - Le disciple reprít : (( 11 y a six abhidjnás : 
1° l'air céleste ; 2° I'oreille céleste; 3º le corps obéis­ 
sanl a la volonlé, ou Je pouvÓir de se transformer; 
4° laconnaissance de la deslinée des dqmeures pré­ 
cédentes, de faQOD a connaltre les états antérieurs 
d'existence ; 5° la faculté delire dans la pensée d'au­ 
trui ;  6• la seience de comprendre la fin derniere du 
torrent de la vie ». 

30. - Le Bienheureux répondít : « Ce sont des 
choses merveilleuses; mais, en vérité, toul homme 
est capable de lesacquérir, Considere les facultes de 
ton propre esprit r tu es n é  a  environ deux cents lieues 
d'ici et ne peux-tu pas, en pensée, te rendre instanta­ 
nément daos ton pays natal et revoir les détails de la 
maison de ton pere ? Ne voís-tu pes avec l'ceil de ton 
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esprit les racines de I'arhre que lo venL secoue sans 
le ronverser? Celui qui recueille des horhes no voit-il 
po.s, toutes los fois que celo. lui platt, dans so. vision 
mentale, chaqué plañLo avcc ses racines, sa Ligo, ses 
fruits, sos fcuilles el memo les usages auxquels clic 
peuL servir? Celui qui sait les langues no peut-il pas 
rappeler quand il veut les mots a son esprit el savoir 
leur valeur exacto el leur signification ? Combien 
mieux le TatMgala comprend la nature de loutes 
choses : il regarde dans le cceur des hommes el lit 
leurs pensées; il connaít I'évolution des étres dans 
leur pénibles transmigrations et en prévoit la fin », 

3L - Le disciple dit :  « Quelles sont les dhyánas 
. par lesquels nous devons passer pour acquérir l'abÍ1i­ 
djnll? » 

32. - Et le Bouddha répondit : « 11 y a quatre 
dhyánas. Le premier dhyána es t la retraite dans la­ 
quelle tu dois affranchir Ion esprit de la sensualité; 
le second dhyána esl une tranquillité d'esprit pleine 
de joie et de satisfaction; le troisieme dhyána con­ 
siste a prendre plaisir aux choses spirituelles; le qua­ 
trieme dhyána est un élat de purelé et de paix par· 
faites dans lequel I'esprit est é l e v é  au dessus de toule 
satisfaction et de toute peine. » 

33. - Le disciple dit : « Pardonne-moi, o Bien­ 
heureux:, car j'ai la foi sans comprendre et je cherche 
la vérité. Enseigne-moi, o Béni, e, Tathágata, mon 
Seigneur el mon Maitre, enseigne-moi le riddhi­ 
pada! » 
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3/k. - Et lo Bienhoureux dit :  « Il y a quatre 
rnoyens d'acquérir lo riddhi : .P empécher los mau­ 
valses qualités do naltre ; 2º détruiro los mauvaises 
qualltés quand olios sont nées ;  3° produire la honté  
qui n'existe pas encoro; ,�· augmentar la honté qui 
existe. 

)5. - « Cherche de bonne foi et persevere dans ta 
recherche. A la fin tu trouveras la v é r i t é .  »  

LXI. - Ú Maure incounu. 

L - LeBienheureux di ta  .A.nanda1ªª: 

2. - « 11 y a difTérentes sorles d'assemblées, O 
Ananda; des assemblées de nobles, de brahmanes, 
de maítres de maison, de bhikchnus, el aussi d'autres 
étres. J'avais coutume, quand j'entrais dans une as­ 
semblée, avant de m'asseoír, de me donner une cou­ 
leur semhlable a celle de mon audiloire, et une voix 
semblable a leur voix. Alors, par un discours reli­ 
gieux, je les instruisais, les vivifiais et les réjouissais. 

3. - « Ma doctrine est semblable á l'océan, car elle 
possede les huit mémes qualités. 

4,, -·« Taus deux, I'océan et ma doctrine, devien­ 
nent graduellement de plus en plus profonds. Tous 
deux conservent leur identité daos tous les change­ 
menls. Tous deux rejetlent les cadavres sur le sable 
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du rivago. De méme que les grandes rivieres , lors­ 
qu'elles Lombenl dans l'océan, perdent leurs noms el 
sont désormais comprises dans le grand océan, de 

· mame les hommes de toules castes, ayant r épudi é  leur 
origine et é t a n t  entrés dans le Saügha, deviennenl 
des freres et sont comptés comme fils de Qakya­ 
mouni. L'océan est le réservoir de tous les cours 
d'eau et de la pluie des nuages, et cependant il ne dé­ 
borde jamais et ne se desseche jamais; de méme le 
Dharma est compris par des millions de gens el ce- 

. .  pendant jamais il ne crott ni ne décroil. De méme que 
le grand océan a seulemenl un go ú t ,  le goút  de sel,'.de 
méme ma doctrine a un seul parfum, le parfum de la 
délivrance, Tous deux, l 'océan et le Dharma, sont 
pleins de pierres précieuses, de perles et de [oyaux, 
et tous deus servent de demeure a des étres puis­ 
sants. . 

5. - « Telles sont les huit qualités merveilleuses 
par lesquelles ma doctrine ressemble a l'océan. 

6. - « Ma doctrine est pure et ne fait aucune dis­ 
tinction entre les nobles el lo vulgaire, entre les riches 
et les pauvres. 

7. - u Ma doctrine est semblable a l'eau qui puri­ 
fie tout saus distinction. 

8. - « Ma doctrine est semblable au feu qui con­ 
sume toutes les choses qui ex:istent .entre le ciel et la 
terre, grandes et petites. 

9. - « Ma doctrine est semblable au ciel, car il y a 
de la place en elle, amplement de place pour les re­ 

i2 
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cevoir tous, hommes et femmes, garcons et filles, les 
. puissants et les humbles. 

10. - « Mais quand je parlais, ils ne me connais­ 
saient point et se disaient : Qui ce peut-íl etre qui 
parle ainsi, un homme ou un dien? Alors, aprés les 
a,�ir instruits, vivifiés et réjouis par un discours reli­ 
gieux, je disparaíssais. Mais ils ne me connaissaient 
point, méme apres que j'avais disparu. 

PARABOLES ET HISTOIRES 

LXII. - Paraboles. 

1 .  - Orle  Bienheureux pensa:  <e J'ai ens é ígné  la 
vérité qui est excellente dans le eommencement, ex­ 
cellenle au milieu et excellente a la fin ;  qui est glo­ 
rieuse dans son esprit et glorieuse dans sa lettre. 
Mais simple comme il est, le peuple ne peut point 
la comprendre. Je dois lui parler sa langue, je dois 
adapter mes pensées a ses pensées. Les hommes res­ 
semblent aux enfants el aiment a entendre des contes, 

· C'est pourquoi je leur dirai des histoires afin d'explí­ 
quer la gloire ' d u  Dharma. S'ils ne peuvent compren­ 
dre la vérité dans les argments abstraits par lesquels 
je l'ai conquise, ils pourront néanmoins parvenir a 

· la saisir si elle est expliquée par des paraboles », 
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LXIII. - La ilf aison ineendiée, 

207 

i .  -  Un riche pere de famille possédait une mai­ 
son grande, mais vieillc; ses chevrons étaient man­ 
gés des vers, ses piliers pourris et son foil étai.t sec 
el ioflammable. ll arriva un certain jour qu'il sentit 
une odeur de fcu. Le mailre de la maison sortit pré­ 
cipitamment el vil le chaume tout embrasé,' ll 'ful 
glacé d'horreur, car il aimait tendrement ses enfants 
et savait qu'ils jouaient, ignorants du danger, dans la 
maison en flammcs. 

2. - Le pere afTolé pensa: « Que Ierai-je? Les en­ 
fants sont ignorante et ilserait inutile de les avertir 
du danger. Si je cours les chercher pour les emporter 
cians mes bras, ils s' enfuiront, et tandis que je sauve­ 
rais l'un d'enlre eux, les autres périraient dans les 
flammes » ,  Soudain une i d é e  lui vint. « Mes enfants 
aiment les jouets », pensa-t-il ; ce si je leur en pro­ 
mets de magnifiques, ils m'écouteront. » 

3. - Alors il cria bien fort : « Enfants, venez voir 
la fele exquise que votre pere vous a préparée. 11 y a 
ici pour vous des [ouets, les plus beau que vous ayez 
jamais vus. Venez vite, sinon il sera trop tard ! » 

4. - Et voila que les enfants sorlent en toute hale 
des ruines embrasées. Le mot de jouets a frappé leur 
esprit. Alórs, dans sajoie, le bon pere leur acheta les 
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[ouets les plus précieux, et quand ils virent la maison 
détruite ils comprirent la bonne inlenlion de leur 
pére et louérent la.sagesse qui leur avait sauvé la vie: 

5. - Le Tathágeta sait que les enfants du monde 
aimen l le faux éclal des plaisirs mondains; il leur 

déqrit Je bonbeur de la [ustice, s'eñorcant ainsi de 
sauver leurs Ames de la perdition, et il leur donnera 
les trésors spiri tuels 'de la véri t é ,  

LXIV. - L'aveugle de naissanee. 

L - 11 y avait un aveugle de naissance qui disait : 
.  <1 Je ne crois pas au monde de lumiere el d'apparence. 
11 n'exisle point de couleurs, brillantes ou sombres. 
Il n'esíste point de soleil, ni de, !une, ni d'étoiles. 
Personne n'a vu ces choses » ,  

2. - Ses amis le chapitraient, mais il resíait ferme 
daos son opinion : « Ce que vous préténdez voir, r é­ 
poudaít-il, n'est qu'illusions. Si les couleurs exis-· 

. taient je pourrais les toucher. Elles n'ont point de 
suhstance et sont sans réalité », ·  

3·. - Eri ce temps vivait un médecin qui ful appelé 
pres deI'aveugle ; il mélangea qualre simples-et le 

· guérit de sa maladie. 
4. - Le Tathágata est le médecin, et les quatre 

simples sont les Qualre Yérí t és  Excellentes. 
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LXV. - Le Fils perdu, 
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i .  - 11 élait une fois un fils d'un mailre de maison 
qui s'en fut daos une contrée éloignée, et tandis que 
le pere accumulait d'immenses ricbesses, le fils devint 
misérablement pauvre. En chercbant de quoi vivre et 
se vétir il arriva qu'il vint daos le pays o ú  son pere 
vivait. Orle pére le vit dans son abjection, car il était 
déguenillé et démoralisé par la pauvrelé, et ordonna 
a quelques-uns de ses domestiques d'aller le chercher. 

2. - Quand le fils vit le palais o ü  on Je conduisait, 
il se dit : <e Je dois avoir excité les soupcons d'un· 
homme puissant et il va me mettre en prison », Plein 
d'apprébension il s'enfuit avant d'avoir vu son pere. 

3. - Alors le pere envoya des messagers a la re­ 
cherche de son fíls, et celui-ci fut pris et ramené en 
déprit de ses pleurs et de ses Iamentations. Le pere 
ordonna aux domestiques de le traiter doucement, et 
il chargea un artisan, de méme casle el de méme édu­ 
catión que son fils, de l'employer comme aide dans 
son domaine. Et le fils ful heureux de sa nouvelle 
situation. 
· 4. - Par la fenétre de son palais, le pere surveillait 
son fils, el quand il vil qu'il était honnéte et travail­ 
leur, il lui donua un emploi de plus en plus élevé, 

5. - Apres de nombre uses années, il fit venir son 
1'' 
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fil!'! el rassemhla lous sos serví tours et leur r év é l a  son 
socrct, Alors le pauv1·c hommo ful extrémement hou­ 
reux el fut rcmpli de joie d'avoir retrouvé son pero. 

6. - Pcu b. peu les esptits dos hommos doivenl é t r e  

prépurés pour do plus hautes vérités •  

• 

LXVI. - Le poisson étourdi. 

1 .  - 11 y avait parrni les disciplcs du Bo uddha un 
bhikchou qui éprouvuit une grande difficullé a répri­ 
mer ses sens et ses passions; de sorle que, résolu a 

quitter l'ordre, il vint vers le Bienheureux demandant 
a étre relevé de ses vreux, Alors le Bienheureux dit au 
bhikchou : 

2. - « Prends garde, mon fils, de ne point devenir 
la proie des passions de ton cceur aveugle. Car je vois 
que dans de précédenles existences tu as beaucoup 
souff ert des funestas conséquences de la luxure, el 
si tu n'apprends a vaincre tes désirs sensuels, dans 
cette vio tu seras perdu par la propre folie. 

3. - « Écoute I'hisloire d'une autre exislence que 
tu as vécue·comme poisson. 

4, - << Ce poisson nageait vivement dans la riviére, 

jouant avec sa compagne. Celle-ci, nageanl en avant, 
apercut soudain les mailles d'un fi1et, et glissant au­ 
tour échappa au danger; mais lui, aveuglé par 
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l'amour, so lancn violcmmcnl asa  poursuito et lombo. 
droit dans Je piego, Lo pécheur releva son Illet, el le 
poisson - qui se plnignait améremcnt do son sort, 
disant : 11 Ceci est évidcmmenl le Iruit amer do ma 
folie » - e ü t  certainement péri si un Bodhisattva ne 
se ful trouvé passer, qui ,  cornprenant le langage du 
poisson, prit pi t i é  do lui. 11 acheta lo pauvre étre, et 
lui dit : « Mon bon poisson, si je ne t'avais pas 
apereu aujourd'hui tu aurais perdu la vio . .  Je le sauve, 
mais désorrnais ne peche plus. » En disant ces mots 
il jeta le poisson dans I'eau. 

á. - « Utilise le temps de gráce qui t'est ollert 
dans ton exisience présente, et redoute Je dard de la 
luxure qui, si tu ne mailrises pas tes sens, le con· 
duira a ta perte, >, 

LXVII. - Le Dupeur dupé, 

1 .  - Un tailleur, qui fournissait habituellernent 
les robes de la confrérie, avait coulume de tromper 
ses cliente et so vantait a cause de cela d'étre plus 
malin qne les autres hommes. Mais un jour, ayant 
traité une affaire importante avec un étranger, il 
trouva son mailre en fraudes et snpporla une lourde 
perle. 

2, - Et le Bienheureux d i t :  «  Ce n'est pas un é v é -  
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nemont unique dans lo. destinéo do ce tailleur avide i 
dans d'autres incarnations il a subi dos désnstros 
semblables et en ossayant do duper les nutres s'ost 
finalement perdu lui-mémo, 

3. - ce Ce méme perscnnago insatiahle a vécu, plu­ 
sicurs générations avant colle-ci, sous la forme d'un 
héron qui avait é l u  domicile pres d'un étang, Quand 
vint la saíson de la sécheresse, il dit aux poissons 
d'une voix caressante : - N'étes-vous point inquieta 

· do volre sorL futur? 11 y a maintenant tres peu d'eau 
et encore moins de ce qu'il faut pour vous nourrir 
dans cet é tang, Que deviendrez-vous si par ceue sé­ 
cheresse tout l ' é tang se desseche? 

4. - ce En vér i l é ,  dirent les poissons, q11e devien­ 
drons-nous? » 

5. - Le héron reprit: ..:... « Je connais un lae beau el 

grand qui jamais n'est a sec. N'aimeriez-vous pas que 
je vous y portasse dans mon hec ?'» - Et commeles 
poissons commencaient a suspecter l'honnéteté du 
héron, il leur proposa d'envoyer l'un d'entre eux voir 
le lac. Enfin une grosse carpe se décida a courir le 
risque de l'aventure dans l'intérét de tous, et le hérou 
la transporta dans un lac magnifique, puis la ramena 
saine et sauve parmi ses congéneres. Alors le doute 
s' évanouit chez les poissons el se changea en une folle 
confiance dans le héron qui les emporta un a un de l ' é ­  
tang et alla les dévorer sur un gros arbre de ceux ap­ 
pelés varan as l.G9, 

6. - Dans l'étang se trouvait également un crabe, 
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el quand, ayant d évor é  tous les poissons il out envio 
de le manger aussi, lo héron lui d i L :  - «  J'ui cmporté 
tous los poissons el Jos ni mis dans un beau grand lac, 
Vions, jo t'y porterai nussi? 

7. - « Mnis comment t'y prendras-tu pour m'orn­ 
porlor? » demanda le crabe. 

8, - ce Je te prendrai dans mon bec », dit le héron, 
9. - e< Tu mo Iaissetas tomber si lu me portes ainsi. 

Jo no veux pas aller avec toi », répliqua le crahe, 
tO. -..;. « N'aies point peur, répondit le héron; jo te 

tiendrai forme tout le long du chcmin. >> 

11 .  -Alors Je crahe so dit en lui-méme : « Quand ce 
héron tient un poisson, certainement il ne le laisse 
pas aller dans un lac ! Cependant s'il me porlait réel­ 
lemenl dans le lac, ce serait magnifique; mais s'il y 

manque je lui couperai le cou, et je le tuerai ! >> Alors 
il dit au héron : « Vois-tu, mon ami, tu ne seras pas ca­ 
pable de me tenir assez forme; mais nous autres crabes 
nous avons une fameuse poigne. Si tu me laisses te 
prendre par le cou avec mes pinces.j'irai avec plaisir 
avec toí. » 

1.2. - Et le héron, qui ne voyait pas que le crabe 
cherchait a le duper, consentit, de sorte que le crabe 
saisit son cou avec ses pinces aussi solidement qu'a­ 
vec une paire de tenailles de forgeron et cria: « En 
route, maintenant ! » 

1.3. - Le héron l'emporla, lui fit voir le lac, puis 
tourna vers Je varana. - « Mon cher ancle, s'écria le 
crabe, le lac est par ici et tu me portes par la. » 
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1 � .. - Lo héron répontlit : - « 'fu erois? Suis-jo ton 
cher onclo? Tu voux me donner u comprendre, jo sup­ 
poso, que jo suis lon esclavo chargé de t'enlevor dans 
les airs et de lo trunsportor ou bon te somblo! Jeue 
done les yeux sur ce tas d'arétos do poisson au pied 
de ce varana, De memo que j'al mangé ces poissons 
jusqu'au dornier, je vais te dévorer également. 

rn .  - « A h !  ces poissons se sont fait monge1· par 
leur stupidi t é ,  r épondit  le crnhe, muis je ne suis pas 
disposé  u me laisser tuer par Loi. Au contraire, c'est 
moi qui vais te faire p é ri r  ;  car dans la folie tu n'as 
pas compris que je le dupais. Si je mours, nous mour­ 

rons ensemb le¡ car je vais le couper la tele et la faire 
tomber sur le gazon ! » - Et ce disant, il serra avec ses 
pinces fo cou du h éroncornme avec une vis. 

16.  - Alors haletant, les ycux baignés do larmes 
et tremblant de la pem· de la mort, le héron le supplia, 
disanl: « O mon seigneur ! En v ér i t é  je n'ai pas I'in- 

. tention de te manger. Accorde mona vie. · 
17. - « Tres bien! Descends done et me dépose daos 

le lac » ,  répondit le crahe. 
18. - Et le héron revint en arriero et s'arréta sur 

Je hord du lac pour déposer le crabe sur la vase du 
rivage. Mais le crabe trancha la tete dn héron aussi 
proprement que l'on couperait une tige de lotus 
avec un couteau de chasse et ensuite entra dans 
l'eau! 

19. - Quand le Maltre eul fini ce discours, il ajoula: 
« Ce n'est pas aujourd'hui seulement que cet homme 
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o élé trompé, mais dans d'autros vies il a égulemcnt 
élé dup é  do la momo maniere », 

LXVIll. - Ouatre sortes de merite. 

L - Un homme riche avait coutume d'inviler tous 
les brahmanes du voisinage a venir dans sa maison et, 
leur donnant de riches cadeaux, offrait do grands sa­ 
crifices aux dieux. 

2. - EL le Bienheureux d i t :  «  Lors méme qu'un 
hommeolfre tous les mois un millicr de sacriflcesct foil 

sans cesse des offrandes, il n'égale poinl celui qui, un 
seui instant, fixe son esprit sur la v é r i t é  »,  

3. - Le Bouddha, que le monde adore, continua: 
« 11 y a quatre sorles d'offrandes ; premierement, 
lorsque les dons sont grands et le mérito peliL; sec ón­ 
dement, quand les dons sonl petits et le méri to grand; 
troisiernement, qnand les dons sont grands et le m é ­  
rite aussi; quatriernement, quand les <lons sont faibles 
el le mérite faible égalemcnt. 

4. - « Le premier cas ost celui de l'hommc plongé 
dans l'erreur qui Ole la vie (a des étres) dans le but 
de faire aux dieux des sacrifices aocompagnés de liba­ 
tíons et de festins, Ici les dons sont grands, mais 11! 
mérite est faible, en vérité. 
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S. - << Les dons sont faibles et lo mérito également 
Jorsquo par convoilise el méchanceté de cmur un ·  
homme garde pour lui une parti ó  de ce qu'il a l'in­ 
tcntion de saerifler, 
· 6. - « Le mérito est grand, au contraire, lors méme 

que le don cst faible, quand un homme fo.il son oflrande 
par amour et avec le désir de croítre en sagesse et en 
bonté. 

7. - « Enfin le don et le mérita sonl grands, lors­ 

qu'un homme riche , avec un esprit désinléressé el 
avec la sagesse d'un Bouddha, fait des donatioris et 
fonde des institutions pour le plus grand bien de l'hu­ 
manité, afín d'éclairer les hommes ses freres el de 
subvenir a leurs besoins. » 

LXIX. - La Lumiére -du monde. 

1. - Ilyavait a Kaui;Ambi17º un certain bráhmane, 
aimant a discuter et profondément versé dans les Vé­ 
das!". Comme i1 ne rencontrait personne qu'il [ugeát 
son égal dans les discussions, il avait coutume de 
porter a la main une torche allumée, et quand on lui 
demandait la raison de cette étrange conduite, il ré­ 
pondait : « Le monde est si ténébreux que je porte 
cette torche afin de l'éclairer autant qu'il est en mon 
pouvoir ». · · 
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2. - Un cramana assis sur lo. place du marché 
entoudit ces paroles el lu í  dit :  « l\Ion nmi,si les yeux 
sont aveugles au poinl de no poinl voir la lumiere 
partout répandue du jour, ce n'est pas une raison 
poui· dirc que le monde est t énéhreux. Ta torcho n'a­ 
[oute ríen a la glolre du solcil, el la bonnc inlention 
d'éclairer les esprits des autres est aussi futilo que 
présomptueusc. » 

3. - La-dessus lo hráhmane demanda: « Ou cst 
le soleil donl tu parles? » Et le cramana répondit : 
1� La sagesse du Tathágata cst le sol eil de l' Ame. Son 
éclat est radieux de jour et de nuit et ceux donl la foi 
est solide ne manqueront pas Je lumiere sur le che­ 
min du Nirvana o ü  ils ohtiendront une I é l ic i t é  éter­ 
nelle », 

LX.X. - Une »ie de luxe. 

i.  - Tandis que le Bouddha préchai] sa loi pour 
la conversion du monde.dans le voisinage de (:rA­ 
vasri m, nn homme tres riche, qui souífrait de nom­ 
breux maux, vint vers lui les mains joinles el dit : 
11 Bouddha, que le monde adore, pardonne mon manque 
de respect si je ne te salue pas comme je devrais le 
faire, mais je suis fort incornrnodé par l 'ohési t é ,  la 
pléthore, l'assoupissemenl el d'autres infirmités, de 

i3 
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sorte que jo no puis me mouvoir qu'uvec peino. » 

2. - Le 'I'athágata, voyant le luxe dont cet homme 
était entouré lui demanda : « Désires-tu connallre la 
cause do les maux ? » Et quand l'homme opulent out 
exprimé son désir de la savoir, le Bíenheureux dit:  « Il 
y a cinq choses qui produisent l'état dont tu te plaíns . 
les ropas abondants, l'amour du sommeil, la passion 
du plaisir, l'insouciance et le manque d'occupation. 
Modere-toi a tes ropas, et prends a ta charge quelques 
devoirs qui exerceront tes capacités et te rendront 
utile aux autres hommes. Si tu suis mon conseil tu 
prolongeras ta vie », 

3. - Le riche se souvint des parolas du Bouddha 
et quelque temps aprés ayant retrouvé sa légereté de 
corps et une vigueur [uvénile il relourna vers Celui 
que le monde adore et venant a pied sans chevaux ni 
serviteurs, lui dit :  « Malt::e, tu as guéri mes maux 
corporels, je viens maintenant cbercher la lamiere 
pour mon Ame».  

4. - Et le Bienheureux dit : « Le mondain nourrit 
son corps, mais le sage nourrit son Ame. Celui qui se 
plait daos la satisfaction de ses appétits travaille asa 
propre destruction; mais celui qui marche dans le 
chemin lrouvera a la fois le salut de son Ame et la 
prolongation de sa vie, » 
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LXXI. - Le pa,·tage de la (élicité. 
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L - Annabhára m, esclave de Soumana, venait de 
couper de I'herhe dans le pré ,  lorsqu'il vil un �ra­ 
mana qui mendiait sa nourriture son bol a la main; 
alors, jetant a terre sa bolle de fourrage, íl courut a 
la maison et revint rapportant le riz qui lui avait é t é  

donné pour sa subsislance. 
2. - Le crarnana mangea le riz et réjouit Anua­ 

bhára par des paroles d'encouragement religieux. 
3. - La filie de Soumana qui avait vu la scene par 

une fenétre, cria : « Bien! Annabhara, bien ! c'est 
tres b ien !  »  

4. - Soumana ayant entendu ces mots s'enquit de 
ce qu'elle voulait dire, et ayant é t é  informé de la dé­ 
votion d'Annahhára et des paroles d'encouragemenl 
qu'il avait recues du eramaua, vint vers son esclave 
et lui offrit de !'argent pour partager la bénédiction 

récompense de son offrande. 
5. - <e l\fon seigneur, dit Annabhára, permets-moi 

d'interroger d'abord ce vénérable religieux. » Et s'ap­ 
prochant du cramana, il dit : « Mon maitre me de­ 
mande de partager avec lui la bénédiction deJ'of­ 
frande que je vous ai faite de ma ration de riz. Est-il 
convenable que je partage avec lui? »  
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6. - Le eramana répondit par une parabole. 11 
dit : « Dans un village de cent maisons une seule lu­ 
miere é tait  allumée. Alors un voisin vint avec sa 
lampe et l'alíurna : el de la méme maniere la lu­ 

rniere fut communiquée de maison en maison el Ja 
clarté grandít dans le village. De mérne la lumiere 
de la religion peut é tre répandue sans ríen enlever a 

· celui qui la communique, Répands aussi la b én éd ic­  
tion de ton olfrande. Partage-la »,  

7. - AnnabM.ra revint a la maison de son maítre 
et luí d i t :  «  Je t'offre, mon seigneur, une part de la 
bénédiction de mon offrande. Daigne l'accepter », 

8. - Soumana l'accepta et vou lut donner a son 
escJave une somme d'argent; mais AnnabhAra répon­ 
dit : « Non, mon seigneur; si j'acceptais ton argent 
il semblerait que je te vends ma part. Une b én é ­  

diction ne peut étre vendue; je t'en prie, accepte-la 
comme un don» .  .  �  

9. - Le maitre d i t :  «  Frere Annabhára, a partir 
de ce jour tu es libre. Vis avee moi comme un ami et 
accepte ce présent · comme une marque de mon 
amltié 1>, 

LXXII. - Le Fon insouciant. 

L - Il y avait un riche hráhmane, tres avancé en 
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a.ge, qui,  sans songer il l'impermanence des choses 
terrestres et comptant sur une longue vie, s'était 
construit une grande maison. 

2. - Le Bouddha envoya Ananda demander a ce 
riche hráhmane pour quelles raisons il avait cons­ 
truit une maison ayanl tanl d'appartements el lui 
précher les quatre vérités excellentes et les huit che­ 
mins du salut. 

3. -Le bráhmane monlra sa maison a Ananda et 
lui expliqua la destination de ses nombreuses 
chambres; mais il n'écouta point l'explication des 
enseignements du Bouddha. 

4. - Ananda dit : « C'est l'usage des fous de dire : 
ce J'ai des enfants et je suis riche », Celui qui s'ex­ 
prime ainsi n'est pas mérne en possession de luí­ 
méme ; comment peut-il prélendre posséder des 
entants, des richesses, et des esclaves? Nombreuses 
sont les préoccupations des mondains: mais ils ne 
saventrien des vicissitudes que leur reserve l'avenir. » 

5. - A peine Ananda était-il parti que le vieil 
homme fut soudainfrappé d'apoplexie et lomba mort. 
Et le Bouddha dit pour l'instruction de ceux qui 
étaient préparés a apprendre : « Un fou, lors méme 
qu'il vit daos la compagnie des sages, ne comprend 
rién a la vraie doctrine; ainsi la cuillere ne goüte pas 
la saveur des mets. Il ne pense qu'a lui seul, et 
insouoiant des avis des bons conseillers il est inca­ 
pable de se délivrer. » 



222 L'ÉVANGJLE DU BOUDDHA 

LXXIII. - Assistance dans le desert . 

1 .  -  Un disciple du Bienheureux, plein d'énergie 
et de zele pour lavérité, ayant fait vceu d'acccornplir 
une méditation dans la solilude, faillit dans un mo­ 
menr de faiblesse; et il pensa: « Le Mailre a dit qu'il 
y avait différentes sortes d'hommes; je dois apparle­ 
nir a. la classe la plus basse et je crains que dans cette 
existence il n'y ait ni chemin ni fruit pour moi. A 
quoi sert de vivre dans la Iorét si je ne puis acquérir 
par mes eft'orts constants la connaissance de la médí­ 
tation a laquelle je me suis voué? » Alors il quitta sa 
retraite et revint a Djétavana. 

2. - Quand les freres le virent ils luidirent: « Tu 
as mal fait, e, frere, aprés avoir prononcé un vceu de 
renoncer a l'accornplír » ;  et ils le menerent devant 
le Mailre. 

3. - Quand le Bienheureux les vit, il dit : ce Je 
vois, O mendianls, que vous avez amené ce Irere íci 
contre sa volonté. Qu'a-t-íl fait? 

4. - « Seigneur, .ce frere apres avoir fait voeu de 
sanctiñer sa foi de Lelle maniere a renoncé a s'efforcer 
d'accornplir la táche d'un membre de l'ordre, et est 
revenu .vers nous. ,, 

5. - Alors le Maitre Iui dit : « Est-il vrai que tu 
as renoncé a ta tAche? 
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6. - « C'est vrai, t> Bienheureux », répondit-il. 
7. - Le Maitrc di l : « Ta vie actuelle est un temps 

de gráce, Si maintenant tu manques d'atteindre l'état 
heureux, tu en auras le remords dans des exístences 
futures. Comment se peut-il, frére, que tu to sois 
montré si irrésolu? Quoi, dans des existences anté­ 
rieures tu fus plein de résolution. Pa1· la seule éner­ 
gie les hommes et les hceufs de cinq cents chariots 
obtinrent de l'eau dans le désert de sable et furent 
sauvés. Comment se fait-il que maintenant tu re­ 
nonces a ta tache? » 

8. - Par ce peu de paroles, ce frére fut rendu a sa 
résolution._Mais les autres supplierent le Bienheu­ 
reux en disant : « Seigneur ! Dis-nous comment cela 
arriva. 

9. - « Écoutez alors, o mendiants ! » dit le Bien­ 
heureux, et ayant ainsi é v e i l l é  leur attention, il 
révéla un événement caché dans le cycle des renais­ 
sanees, 

10. - « Jadis, du temps o ü  Brahmadatta régnait 
a Ké."i, un Bodhisallva naquit dans une famille de 
marchands; et quand il ful en áge  il alla faire du 
commerce avec cinq cents chariots. 

i L - l< 11 arriva un jour sur la limite d'un désert de 
plusieurs lieues de largeur. Dans ce désert, le sable 
élait si fin que si on en prenait dans le poing fermé 
on ne pouvait le garder dans la main. Aussitót que 

.le soleil était levé, il devenait aussi chaud qu'un amas 
de charbon brülant; de sorte qu'aucun hommc ne 
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· p o u v a i t  y m a r c h e r .  C ' c s t  p o u r q u o i  c o u x  q u i  avaient o. 

lo traversor p r c n a í o n t  d u  b o i s ,  de l ' o a u ,  do l ' h u i l e  et 
d u  riz d a o s  l e u r s  c h a r i o t s  e l  v o y a g e a i o n t  p e n d a n t  In 

n u i t .  Au l e v e r  du [ o u r  i l s  é t a b l i s s a i e n t  un c a m p ,  
é t o n d a i e n t  une t e n t e  au d e s s u s  e t ,  prenant leur ropas 

de bonno h e u r e ,  i l s  p a s s a i e n t  l a  j o u r n é e  assis a 

l ' o m b r o .  Au c o u ch e r  d u  s o l e i l  i l s  s o u p a i e n t  e t ,  l o r s q u e  
l e  sol s' é ta it  rafratchi, i i s  attelaient l eur s  bceufs et 
partaicnl. Le voyage ressemblaít a u n e  navigation sur 
l a m e r  :  il fallait prendre un p i l o t e  du d é s e r t  el il me­ 
nait la caravane a bon porl de l'au t r e  c o t é  du désert 
par sa connaissanco d e s  astres. 

12. - «  Dans ce lle c i rco n s t a nce  notr e  marchand tra­ 
versait le déseqt de cette faeon. Et quand il eut  fait 
cinquante-neuf lieues, il pe n sa : « Main t e n a nt, apres 
« encoré une n u i t  de r out e, n ous  sortirons du sable », 

et aprés le soupe r  il fil atteler le s  voitures et ·partil. 
Le pilote, couché sur  <l e s coussins disposés sur la 
premiare voiture, regardait l e s  astres et d irigeait la 
marche du c o n v o i. Mais épu i s é  par le manque de 
repos p e n dan t  cette l o ngu e  r oute, i l  s'endormit et ne 

remarqua p a sque  les bosufs tournaienl etreprenaient 
la route par laqu e l le la caravane é tait  v enue. 

1.3. - « Les hceuís marcherent toule la nuit. Aux 
approches de l'aurore, le p i l ote  s'éveilla et, ayant 
observé les astres, s'écria : « Arretez l es voitures ! 

Arretez les voitures ! » Le jo u r  parut ju ste c omm e  on 
s'arrétaít et c omme on rangeait en ligues l es cha-, 

riots, Alors les hommes s'écriérent : « Qu oi, c'est le 
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« memo campemenl que nous avons qu i t l é  hier? Nolre 
ce bois el notro eau sont entieromont é p u i s é s  I  Nous 
« somrnes perdusl » EL ayant d é l e l é  les bceufs el é t e ndu  
la ten le nu-dessus de leurs tétes, ils se coucheren l 
Lous d ésespér é s  dans Jeurs voitures. Mais le Bodhi­ 
sattva s'étanl rliL : ce Si je manque de courage, tous 

ce ces é tres seronl pordus, » explora les alontours 
tnndis que Je matin é ta i t  e n c o r é  Irais, el ayanl aper�u 
une touffe de kousa, i l  pensa :  «  Ceuo herb é  ne peul 
« avoir poussé qu'cn absorbant un pcu de l'cau qui doit  
« étre au dessous n , 

U. - « Alors il cornmanda a ses serviteurs d'ap­ 
porter une béche et de creuser en cel endroit, l is creu­ 
sérent a soixante coudées de profondeur. Quand ils 
forent arrivés a celle profondeur la beche des travail­ 
leurs frappa sur un rocher, et aussi t ó t  qu'elle cut 
frappé, ils abandonnerent leur travail d é sesp é r é s .  
Mais Je Bodhisaltva pcnsa : « l1 doit y avoir de l'eau 
« sous ce rocher », et, descendant dans le puits, il 
moñta sur la pierre, se poncha, appliqua son oreillc 
surelleetéprouvason son .  Ayanl enlcndu le hruit de 
l'eau qui murmurait en dcssous, il sortit et appela 
son serviteur : ce �ion gar�on, si tu nons abandonnes 
« maintenant nous sommes tous perdus. Ne faiblis 
<epas. Prends ce marteau de fer, descends daos le puits 
« et frappe fort sur le rochcr », 

15. - « Le servileur obéit, quoique tous derneu­ 
rassent désespérés ,  descendit plein de résolulion, 
frappa la pierre, et le rocher se fendant en deux 

13. 
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n'obslrua· plus le eouraut, Alors l'eau s'élcvajuequ'a 
ce que son niveau atteigntt In hauteur d'un palmicr 
daos le puits. lis hurent et se baignerent ; puis ils 
cuisirenl du riz, en mangérent et en nourrirent les 
beeufs, et quand le .soleil so coucha, ils miront ,un 
poteau dans le puits et allerent au licu marqué. lis y 

vendirent leurs marchandises avec un bon hénéflce, 
s'en retournerent chez eux, et quand ils moururent ils 
transmigrérent suivant leurs acles. Ensuite le Bodhi­ 
satt.va donna des présents et fit d'autres actions ver­ 
tueuses et il transmigra aussi selon ses acles. » 

i6. - Apres que le Maih'e eut raconté celte his­ 
toire, il fil un rapprochement en disant comme con­ 
clusion : « Le chef de la cara van e élait le Bodhisatt va, 
le Bouddha futur; le serviteur, qui a cette époque ne 

. désespéra pas, mais brisa la pierre et procura de l'eau 
a la multitude, était ce frere sans persévérance ; et les 
aulres hommes étaient les disciples du Bouddha ». 

LXXIV. - Le Bouddha semeur. 

t. - Le riche hráhmane Bháradvádja célébrait son 
sacrifice d'actions de grAce pour la moisson lorsque 
le Bienheureux vint, son bol a aumónes a la main, 
m endiant sa nourriture. 

2. - Cerlaias parmi le peuple lui témoignaient leur 
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respect.; mais le bráhmano était en colere et dit : ce O 
eramana, il te siérait mieux de travailler que de 
mendier. Je lahoure etje séme, et quand j'ai labouré 
el semé, je mange. Si tu agissais de méme, toi aussi 
tu aurais de quoi manger » ,  

3. - Alors le Tathágata s'adressa a lui et dit : « O 
hráhmane, moí aussi je laboure et je semc el ayant 
labouré et snmé, je mango. • 

t. - « Prétends-tu etrc un laboureur? » répliqua 
le bráhmane, « Alors o ü  sont les hreufs? Ou sont La 

semence et ta charrue? » 

5. - Le Bienheureux dit : « La foi est la graine 
que je seme : les honnes eeuvres sont la pluie qui la 

. fertilise; Ja sagesse et Ja modestie sont la charrue ; 
mon esprit est ]a hride qui guide; je tiens Je manche de 
la loi ; le zéle est l'aiguillon dont je me sers ; J'eff ort 
est mon beeuf de trait. Ce labouragc est labouré pour 
détruire les mauvaises herhes de l'illusion. La moisson 
qu'il produit est la vie immortelle du Nirvana et ainsi 
se terminent toutes l é s  douleurs », 

6. - Alors le hráhmane versa du riz au lait dans 
un plat d'or et l'offrit au Bienheureux en disant : 
« Que le Maitre de l'humanité daigne accepter cette 
parl de riz au Jait; car le vénérahle Gautama laboure 
un Jabourage qui porte le fruit de J'immortalilé ». 
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LXX V. - le Paria • 

. .  L  -  Lorsque Bhagavat d e m e u r a i t  a <;r.tvasti 
dans Je [ a r d i ns d e  D j é l a v a n a ,  i l  prit u n  j o u r  son bol a 

, a u m O n e s  p o u r  a l l e r  m e n d i e r  sa n o u r r i t u r e  e t  s'ap­ 
procha de l a  maison d'un p r é t r e  b r á h m a n e  au m o ­  
ment o ü  Je feu d ' u n  s a c r i fi c o  b r i l l a i t  sur l ' a u t e l ,  A l o r s  
Je prétre lu í  d i t  :  « R e s t e  l a ,  O  tonsuré : reste la, mi­ 
sérable cramana; l u  es un paria n, 

2. - Le B í e n h e u r e u x  r é p l i q u a  :  « Q u ' e s t - c e  qu'un 
paría? 

3. - ce Le paria e s t  l ' h o m m e  .colere e t  h a i n e u x ;  
l ' h o m m e  méchant et hypocrite, c e l u i  q u i  s ' a l l a c h e  a 

. l'erreur e t  pratique l a  �ourberie. 
4. - ce Quic onq u e  est p r o v ocale u r  et avare, a des 

désirs coupables, est envieux, méc h a nt, éhonté, et 
ne redoute poin t  de co m m eltr e  Je  péché, doit étre re- 
connu pour un p a r i a .  

5. - « Ce n'est pas la naissance q ui fait un paria, 
ce n'est pas la naissance qui fait un bráhmane ; l e s  

acles fon_� le paria, les acle s  font le bráhmane » ,  
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LXXVI. - la femme au puits, 

229 

L - Ananda, le disciple pr é f é r é  du Bouddha, 
ayant é l é  envoyé en mission par le Seigneur, passa 
a cot é  d'un puits proche d'un villago, et voyant Pra­ 
krili, une jeune filie de la casta MAtanga 174, il lui de­ 
manda de I'eau a boire. 

2. - Prakriti <lit : « O bráhmane, je suis · lrop 
humble et lrop méprisable pour te donner de l'eau a 
boire, ne réclame aucun service de moi de penr de 
souiller ta sainteté, car je suis de basse caste », 

3; - Et Ananda répondit : « Je ne le demande pas 
La caste, mais de l'eau » ;  et le cceur de la jeune Ma­ 

tanga tressai!lit joyeusement et elle donna a boire a 
Ananda. 

4-. - Ananda la rernercin et s' en ful; mais elle le 
suivit a quelqne distance. 

5. - Ayant appris qu'Ananrla était  dísciple de 
Gautama Qakyamouni, la jeune fille vint trouver le 
Bienheureux et pleura : « O Seigneur, aies pi t i é  de 
moi, et permels-moi de vivre dans le lieu ou habite 
ton disciple Ananda, afin que je puisse le· voir et le 
servir, carj'aime Ananda », 

6. - Le Bienheureux comprit les émotions de son 
cc:eur el dit : Prakritl, ton ceeur est plein d'amour, 
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mais tu ne comprende point tes propres senlimenls. 
Ce n'est point Ananda quo tu aimes, mais sa bonté .  
Recoís done la bonté que tu l'as vu pratiquer a ton 
égard el dans I'humilité de ta condition exerce-la en­ 
vers Jes autres. 

7. - « En vérité il y a un grand mérite dans la 
générosité d'un roi lorsqu'il est bon envers un esclave; 
mais il y a un mérite plus grand encere chez l'esclave 
qui oubliant. les maux qu'il souffre, cultive en lui la 
bonté et la bonne volonlé pour toute l'humanité. 11 
cessera de hatr ses oppresseurs, et mérne incapable 
de résister a leur usurpation aura pitié de leur arro­ 
gance et de leur attitude flere. 

8. - « Bénie sois-tu, Prakrití, car, bien que tu 
appartiennes a la casle MAlanga, tu seras un modele 
pour les grands et les nobles dames. Tu es de basse 
caste, mais les Brahmanes recevront de loi une lecon. 
Ne i'écarte pas du chemin de [ustíée et de droiture et 
tu brilleras de la gloire royale des reines sur leur 
treme », 

.LXX VII. - Le Pacificateur, 

L - On raconte que deux rois étaient sur le point 
de se faire la guerre pour la possession d'une digue 
qu'ils se dísputaient, · · 
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2. - Et le Bouddha voyo.nt les rois et leurs armées 
préts a combaltre, les pria de lui dire la cause de 
leur querelle. Ayant entendu les plaintes des deux 
partis, il dit : 

3. - « Je comprends que cette digue ait une va­ 
Jeur pour quelques-uns de vos sujels; a-t-elle une 
valeur intrlnseque en dehors du service qu'elle renda 
vos genst » 

4'. - « Elle n'a aucune valeur íntrinséque » , lu iré­  
pondít-on. Le Tathágata continua : <1 Maintenanl si 
vous vous battez il est certain qu'un grand nombre de 
vos soldats seront tués et vous-mémes, 6 rois, ne tis­ 

quez-vous point de perdre la vie? » 

5. - Et ils répondirent : « En vérité il est certain 
que heaucoup d'hommes seronl tués et que nous­ 
mémes nous hasarderons nos vies. » 

6. - « Le sang des hommes, dit le Bouddha, a-t-il 
done moins -de valeur qu'un talus de terre? » 

7. - « Non, dirent les rois, la vie des hommes et, 
par-dessus tout, la vie des rois sont inappréciables. » 

8. - Alors le TathAgata dit comme conclusion : . 
« Allez-vous done hasarder une chose d'une valeur 
inappréciable contre ce qui n'a aucune valeur inírin­ 
seque? » 

9. -La colore des deux monarques s'apaisa el ils 
conclurent un arrangement pacifique. 
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LXXVIII. - Le Chien a/famé. 

• I 

L - ll y avait alors un grand roi qui opprimait son 
penple et é tait  ha1 par ses sujets; 'cependant quand le 
Tatháguta vint dans son royaume, le roi désira vive­ 
ment le voir, de sorte qu'il se rendit au lieu o ü  le Bien­ 
heureux é ta i t  assis et tui demanda : « f> (;akyamouni, 
peux-tu précher au roí un sermon qui a la fois diver­ 
tisse son esprit et lui soit proíítable? » 

2. - Et Je Bienheureux dit : « Je vais te dire la 
parabole du chien affamé : 

3. - « Il' y. avait une fois un tyran cruel. L¡, 
dieu Indra, prenant l'apparence d'un chasseur, des- 

. cendit sur la lerre avec le démon Ma.lali, ce dernier 
sous la forme 'd'un chien d'une taille prodigieuse. Le 
chasseur et le chien entrerent dans le palais,' o ü  le 
chien se mil a hurler si lugubrement gue l' édifice 
royal trernbla a sa voix sur ses fondations. Le tyran 
fil amener le chasseur devant son tróne et s'enquit de 
la ·cause de ce terrible aboiement. Le chasseur dit : 
« Ce chien afaim », La-dessus, le roi effrayé ordonna 
de lui donner a manger. Toutc la nourriture préparée 
pour le festin royal disparut rapidement dans les má­  
choires du . chien, qui hurlait loujours d'une facón 

menacante, On alla chercher un supplément de vivres, 
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et tous les greniers royaux: furent vidés, mais en 
vain. Alors, Je tyran se désespéra et demanda: « N'y 
a-t-il done rien qui puisse satisfaire l'appétit de cette 
horrible· héte � » - « Rien, répondit le chasseur, rien 
sauf peut-étre la chair de tous ses ennemis » ,  -  «  Et 
qui sonl ses ennernis ? » demanda le tyran avec an­ 
goisse. Le ohasseur répondit : « Le chien hurlera 
tant qu'il y aura des gens alTamés dans le royaume; 
ses cnnemis sont ceux qui exercent l'injustice et 
oppriment les pauvres », L'oppresseur du peuple, se 
souvenant de ses mauvaises aetions, ful saisi de re­ 
mords, et pour la prerniere fois de sa vie il commenca 
a écouter les lecons de la justice. 

!J,, - Ayant achevé ce conte, le Bienheureux 
s'adressa au roi, qui était devenu pá le ,  et lui dit : 

5. - « Le Tathágata peut rendre fines les oreilles 
spirituelles des puissanls; si tu entends le chien 
hurler, o grand roi, pense aux enseignements do 
Bouddha et tu pourras encore apprendre a apaiser le 
monstre », 

LXXIX. - Le Despote, 

L - Le roi Brahmadatta vil par hasard une tres 
beJle femme, épouse d'un marchand, el ayant concu 
une vive passion pour elle, ordonna de cacher secre- 
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tement un bijou précíeux dans la voiture du marchand. 
On constata la disparition du joyau, on le chercha et 
on le trouva. Le marchand fut arrété sous I'ínculpa­ 
tion de vol; Je roi fit semblant d'écouter avec grande 
attention sa défense; puis avec un feint regret ordonna 
la mort du marchand et l'inlernement de sa fem�e 
dans le harem royal. 

2. - Brahmadatta résolut de présider en personne 
a l'exécution, car ces spectaoles lui procuraient ha­ 
bituellemenl du plaisir; mais lorsque le condamné 

regarda avec une profonde pítié son infáme juge, un 
éclair de la sagesse de Bouddha éclaira l'esprit du 
roi obscurci par la passion, et lorsque l'exéculeur 
leva le glaive pour le coup fatal, Brahmadalta sentit 
que l' áme du marchand entrait daos son propre étre 

et se figura qu'il se voyail lui-méme sur le billot. 
3. - « Arrele, bourreau ! cría Brahmadatta, c'est 

le roi que tu vas tuer ! » • 

4. - Trop tard, le bourreau avait accomplí sa san­ 
glante besogne. 

5. - Le roi s'évanouit. Quand il reprit ses sens, 
un changement s'élait produit en lui. 11 avait cessé 
d'étre le despote cruel qu'il avait été et mena désor­ 

. mais une vie de sainteté et de droilure. 
6. - O vous qui commettez des . meurtres et des 

vols ! le voile de MayA est sur vos yeux. Si vous pou­ 
viez voir les choses comme elles sont et non comme 
elles semblenl étre, vous n'iníligeriez plus de maux et 
de douleurs a votre propre ame. Vous ne voyez pas 
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que vous aurez a expiar vos actes coupables: car ce 
que vous semez vous le récolterez. 

LXXX. - Vlísavadatt<í. 

L - Il y avait a Ms.lhom·a 175 une courtisane norn­ 
mée Vásavadaua. 11 arriva qu'elle vit Oupagoupta 176, 

l'un des dísciples du Bouddha, grand et beau jeune 
homme, et se prit pour lui d'un amour violenl. Elle 
envoya aujeune homme une invitation a venir la voir, 
mais celui-ci répondit : « Le lemps n'est pas encare 
venu pour Oupagoupta d'aller voir VAsavadatta », 

2. - La courtisane étonnée de la réponse l'envoya 
chercher de nouveau, en disanl: « Yásavadattá désire 
l'amour d'Oupagoupta et non son argent », Mais 
Oupagoupta fil encore la méme-réponse énigmatíque 
et ne vint pas. 

3. - Quelques mois plus tard Vasavadalla avait 
une intrigue amoureuse avec le chef des artisans. A 
ce méme moment vinta Mathoura un riche marchand 
qui s'éprit de Vasavadallá. Voyant que celui-ci était 
fort riche, etredoutant la jalousie de son autre amant, 
elle résolut la mort du chef des artisans et cacha son 
corps sous un tas de fumier • 

. .i .. - Mais comme Je chef des artisans ne reparáis- 
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sait pas, ses amis le chercherent et retrouvérent son 
corps. Vásavadattá, cependant, comp,arut devant les 
juges, fut condamnée a avoir les oreilles, le nez, les 
mains et les pieds coupés; puis dans cet état fut jelée 
dans un cimetiere. 

5. - Vásavadattá avait été une femme passionnée, 
mais bonne pour ses serviteurs; une de ses servantes 
la suivit, par amour pour sa mailresse l'assista dans 
son agonie et chassa les corheaux. 

6. - Alors le temps é tait  arrivé o ü  Oupagoupla 
avait décidé d'aller voir Vásavadattá. 

7. -- Quand il arriva, la pauvre femme ordonna a 

sa servante de réunir ses membres coupés et de les ca­ 
cher sous un linge. Il la salua avec honté, mais elle dit 
avec violence : « Jadis ce corps était parfumé comme 
le lotus el je t'ai off ert mon amour. En ce lemps j'é­ 
tais couverte de perles et de fine mouseline. Mainte­ 
nantje suis mutilée par le bourreau, couverte d'or­ 
. dure et de sang ! 

. 8. - « Soeur, dit-Ie jeune homme, ce n'est pas 
pour mon plaisir queje viens a toi. C'est pour le ren­ 
dre une beauté plus merveilleuse que les charmes que 
tu as perdus. 

9. - « J'ai vu de mes yeux le Tathágata marchar 
sur la terre et enseigner aux hommes sa doctrine mi- 

. raculeuse, · Mais· tu n'aurais pas é c o u t é  les paroles de 
vérité lorsque tu é lais entourée de tenlations, lors­ 
que tu étais sous le charme de la passion et que tu 
avais soi] des plaisirs mondains. Tu n'aurais point 
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écouté les leeons du Tathágata, car ton cceur était 
égaré et tu mettais la confiance dans l'imposture de 
tes charmes passagers. 

fO. - « Les charmes d'une forme adorable sont 
perfides et pt'omplement induisent en des tentations 
qui ont élé trop forles pour toi, Mais il y·a une beauté 
qui ne se fane point el pour peu que tu prétes I'o­ 
reille a la doctrine de notre Seigneur, le Bouddha, 
tu obtiendras cette paix que tu n'aurais ' [amáis trou­ 
vée dans le monde instable des plaisirs coupables. » 

H. - Vásavadattá se calma et une joie spirituclle 
adoucitles tortures de la douleur corporelle ; car pour 
les grandes souffrances il y a aussi de grandes féli­ 
cités. 

12. - Elle prit refuge dans le Bouddha, le Dharma 
et le Sañgha et mourut dans une piense résignation 
au chátiment de son crime, 

LXXXI. - Noces de Djámboúnada, 

i. - Il y avait a Djámboúnada!" un homme qui de­ 
vait se marier le lendemain, et il pensa : <( Si le Boud­ 
dha, Je Bienheureux, pouvait assister a mon ma­ 

riage ! » 

2. -:- Or le Bienheureux passant devant sa maison 
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le rencontra, el quand il lut dans le cmur du flancé 
son d é s i r  silencieux, il consentir u. cntrer. 

3. - Lorsque le Saint parut avec le cortego de ses 
nombrenx bhikchous, l'hóte, qui n'était pas riche, 
les recut du mieux qu'il put, en disant: « Que man 
Seigneur el toute sa congrégation mangent selon leur 
d és ir  », 

4. - Tandis que les saints hommes mangeaient, 
les mets el les boissons ne diminuaient poinl; alors 
l ' h ó t e ,  pensa en l u í - m é m e  :  « Quelle merveille esl 
ceci ! J'aurais eu abondamment pour tous mes pa­ 
ren ls et mes amis. Que ne les ai-je i n v i t é s  tous ! » 

5. - Tandis que cette pensée se formulait dans le 
creur de l'hóte, tous ses parenls et ses amis entrerent 
dans sa maison, el bien que la salle füt perite il y 

eut place pour eux tous. Ils se mirent a table et man­ 
gerent, et il y eut plus qu'il ne fallait pour tous. · 
. 6. - Le Bienheureux, satisfait de voir tant d'hótes 
pleins de honne humeur, les vivifia et les réjouit avec 
des paroles de vérité en proclamant la félicité de la 
vertu: 

7 • .:..... « Le plus grand bonheur qu'un mortel puisse 
imaginer esl le lien du mariage qui unit deux coeurs 
qui s'aiment. Mais il est un bonheur plus grand en­ 
core : c'est lapossession de la v é r i t é .  La mort sépa­ 
rera l'époux de I'épouse ; mals la mort ne séparera 
jamais celni qui a épousé la vérité, 

8. - « C'est pourquoi mariez-vous a la vérité et 
vivez avec la vérité dans une sainte union. Le mari 
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qui armo sa fommo el aspire a 1 1 1 10  union qui  soit 
éternelle doit luí  étre ñdelo au point d'�L1·0 semblable 
a 'la v é r i t é  m é m e ,  alors elle so reposera sur luí, lo res­ 
pectera el le servira. La fcmme qui almo son mari 
et aspire a une uni ón  qui soit éternelle, doit lui etro 
fidele au point de devenir semblable u. In v é r i t é  memo; 
et il mellra sa confiance en elle, il l'honorera et il 
pourvoiera a ses besoins. En vér i t é ,  je vous le dís, 
leurs mariage sera sainteté  et honheur :  leurs enfnnts 
seront semblables a leurs parcnts, el porleront t émoi­  
gnage de leur bonheur. 

9. - « Qu'aucun homme ne demeure seul, que 
chacun se marie daos un saint amour avec In v é r i t é ,  
Alors, quand MQ.ra, le destrucleur, viendra dissoudro · 
les formes visibles de votre étre, vous contínuerez a 

vivre dans la vérit é  et vous aurez une part de la vie 
éternelle, car la vérité est élernelle. » 

!O. - 11 n'y eut personne parmi les assístants qui 
ne fut a!Termi dans sa vie spirituelle et ne comprlt 
la douceur d'une vie de vertu ; el tous prirent rc­ 
fuge daos le Bouddha, dans le Dharma et dans le 
Sañgha. 

LXXXII. - A la poursuite d'un uoleur -. 

L -Ayant envoyé ses disciples en mission, le Bien- 



240 L'ÚVANGILE DU UOUDDIIA 

heuroux lui-méme erra de villc en villo [usqu ' á  ce 
qu'il arriva a Ourouv í l v á !" .  

2. - Chemin Iaisant il s'assit' d1111s un bois pour se 
reposer. Or i1 arriva que dans le méme bois se lrouvait 
uno soc i é t é  de trente amis qui se divertissaienl avce 
leurs femmes; el tandis qu'ils s'amusaient un� partie 
de leurs biens fut vol ée .  

3. - Alors touto la troupe se mit a la poursuite 
des voleurs, et rencontrant le Bienheureux assis sous 
un arbre, ils le saluerent en disant : ce Pardon, Sei­ 
gneur, avez-vous vu passer les voleurs avec ce qui 
nous appartient? » 

4. -Alors le Bienheureux d i t :  «  Que vaut-il mieux 
· pour vous, de cherchar les voleurs ou de vous cher­ 
cher vous-mémes ? » Les jeunes gens s'éoriérent : 
« Nous chercher nous mémes ! » 

5. - « Bien, dit le Bienheureux, alors asseyez­ 
vous et je vais vous précher la.vérité. » 

6. -Et  toute la sociét é  s'assit et écouta avidement 
les paroles du Bienheureux. Ayant saisi la vérité ,  ils 
glorifierent la doctrine et prirent refuge dans le Boud­ 
dha. 

· LXXXlII. - Au royaume d' Yamarddja. 

! . - ll é tait  un bráhrnane, homme religieux el ar; 
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dent dans ses atf ections, mais de peu do science ; il 
avai] un fils qui promeuait de devenir tres inlelligcnt, 
mais qui, a l ' áge de sept ans, ful atteint d'une maladie 
dangereuse et mourut. Le pere iníortuné, incapable 
de se modérer, se jeta sur Je corps de son íils el de­ 
meura gisant comme s'il ful mort, 

2. - Les parenls vinrent ensevelir le corps de l' en­ 
fant mort, et quand le pere revint a luí,  il fut lellemenl 
accablé de douleur qu'il se conduisit comme une per­ 
sonne insensée. ll ne pleurait plus, mais erraií dans 
le voisinage s'informant du chemin conduisant a la 
résidence d'Yamarádja 179, roi de la mort, alin de lui 
demander humblement que son enfant puisse é tre 
rendu a la vie. 

3. -·Étant arrivé a un grand temple bráhmanique , 
le malheureux pere accomplit certains riles religieux 
et s'endormit. Il réva, et dans son réve sa marche 
erran le le conduisit a un profond d éfí l é  de montagnes 
o ü  iI rencontra plusieurs cramanas en possession de 
la sagesse supréme. « Bons seigneurs, dit-il, ne pou­ 
vez-vous m'enseigner o ú  se trouve la résidence d'Ya­ 
marAdja? » Ils lui demanderent i « Cher ami, pourguoi 
as-tu besoin de le savoir? » La-dessus il leur narra sa 
trisle histoire ei expliqua ses intentions. Prenant pitié 
.de son erreur, les cramanas dirent : « Aucun morlel 
ne peut pénélrer dans la contrée o ü  regne Y amarádja ; 
mais a environ quatre cents milles d'ici vers l 'Occident 
est une grande ci t é  dans laquelle vivent heaucoup de 
bons esprits; chaqué huitieme jour du mois, Yama 

u 
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visite celte ville, et la tu pourras voir celui qui est le 
roi de la morl el lui demander la gráce que tu sou­ 
haites, >i 

4. - Le bráhmane heureux de ce qu'il avaít entendu 
se rendit a la cité et la trouva telle que les cramanas 
l'avaient décrite. ll ful mené en la présence redou­ 
tée d'Yama; le roi de la Mort, qui, ayant entendu sa 
requéte, Jui dit : ce Ton fils vit maintenant dans le 
jardin oriental o ü  il se divertir¡ vas-y et demande-luí 
de te suivre »,  

5. - Tout heureux Je pere demanda: 1c Commcnl 
se fait-il que, sans avoir accomplí d'actes méritoires, 
mon fils vive mainlenanl dans le paradis? » Yamarádja 
répondit ': ce 11 a ohtenu le honheur célesle non par de 
honnes actions, mais parce qu'il est mort dans la foi 
el l'amour du seigneur nolre Mailre, le tres glorieux 
Bouddha. Le Bouddha a dil : Le ceeur poss éd é  d'a­ 
mour el de foi élend, si l'on peut s'exprimer ainsi, une 
ombre bienfaisanle du monde des hommes au monde 
des dieux. - Celle glorieuse parole est semhlable a 
l'empreinte du sceau du roi sur un édi t  royal ». 

6. - L'heureux pere se rendit en háte au jardín 
oriental o ü  il vit son enfant bien aimé qui jouait avec 
d'aulres enfants, tous transfigurés par la paix de 
l'existence heureuse de la vie céleste. 11 courut a son 
fils et s'écria en pleurant: «.Monfils ne me reconnais­ 
tu pas, moi ton pere qui te gardais avec un si tendre 
soin et qui te soignai dans ta maladie. Reviens avec 
moi sur la terre des vivants. » Mais l'enfant, tout en 
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lultant pour rejoindre ses compagnons ele jeu, le re­ 
prit de se servir d'expressions aussi élranges que 
cellas de pere et de fils. ce Dans ma condition présente, 
dit-il, je n'enlends poinl de tels mots, car je suis dé­ 
livré de l'erreur. » 

7. - Alors le hráhrnane partil. Puis quand il s' éveilla 
de son réve il pensa au Maitre béni de l'humanité, le 
grand Bouddha, et résolut d'aller vers lui se déchar­ 
ger de sa peine el cherclier une consolation. 

8. - Étant arrivé au jardin de Djétavana, le brüh­ 
mane dit son histoire, comment son fils avait refusé de 
le reconnattre et de revenir avec lui dans sa mai­ 
son. 

9. -Alors Celui que le Monde honore luí dit : « En 
vérité tu t'es illusionné toi-rnéme, Quand un homme 
meurt, son corps se résout en ses é l é rn e n t s ,  mais l'es­ 
prit ne s'enferme pas dans une tombe. ll a un genre 
de vie plus élevé dans lequel Jes termes relatifs de . 
pero, fils, mere n'existent plus, exactement comrne 
l 'hó te qui quitte un logis ne s'en occupe plus, comme 
si c'étaient des choses du passé, Les hommes se préoc­ 
cupent beaucoup de ce qui ne dure pas; mais la fin 
de l'existence arrive vite semhlable a un torrenl de 
fcu et emporle en un instant ce qui est transitoire, 
Les hommes ressemhlenl a un aveugle qui serait 
chargé de veiller sur une lampe allumée. Le sage, 
comprenant la durée passagere des parentés du monde, 
détruit la cause du chagrín et échappe au brúlant tour­ 
billón de la douleur. La science religieuse éleve 
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l'homme au dessus des plaisirs et des peines du monde 
et lui donne une paix éternelle. » 

rn. - Le hráhmane demanda au Bienhoureux Ja 
permission d'entrer dans la communauté Je ses hhik­ 
chous, afin d'acquérir cette sagesse céleste qui. seule 
peut donner la consolation au creur affligé. 

LXXXIV. -La Graine de moutarde. 

i.  - Il élait une fois un homme riche qui lrouva 
tout d'un coup son or transformé en charbon; il se 
mit au lit et refusa toute nourriture. Un ami, ayant 
appris sa maladie, vint le voir et se fit raconter la 

. cause de sa peine. Alors l'ami 'dít : « Tu n'as pas fait 
bon usage de ton opulence, Quand tu avais entassé 
ton or il ne valait pas mieux que du charbon, Mainte­ 
nant écoute mon conseil. Étends des tapis dans le ba­ 
zar; empiles-y ce charhon et pro pose de le vendre » • 

. 2. - L'homme ríche lit ce que son ami lui avait 
dit, et quand ses voisins lui demanderent : « Pourquoi 
vends-tu du charbon? » il répondit: « Je mets mes 
hiens en vente ,, . 

3. - Quelque lemps apres unejeune fille, nommée 

Krichá Gaulami18º, orpheline et tres pauvre, passa par 
la et voyant l'homme riche dans Je bazar, luí dit.: 
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ce Mon seigneur, mettez-vous ainsi en vente des piles 
d'or et d'argent? )). 

4. - Alors l'homme riche dit : << Voulez-vous avoir 
la bon té de me tendre cet or et cet argent? l> Krichá 
Gautami prit une poignée de chnrbon, et voila que 
c'était redevenu de l'or. 

5. - Reconnaissant que Krichá Gautami possédait 
l'ceil mental de la connaissance spírituelle et voyait 
la valeúr réellc des choses, l'homme riche la maria 
avec son fils en disant : « Pour beaucoup de gens, l'or 

ne vaut pas mieux que le charbon, mais avec Krichá 
Gautamí le charbon devient de l'or pur », 

5. - Krichá Gaulami eut un fils, et cet enfunt 
mourut. Dans sa douleur elle porta l'enfant mort choz 
tous les voisins, lenr demandanl un remede, et les 
gens disaient : « Elle a perdu la misan. L'enfanl est 
mort » .  

7. - Enfin Krichá Gautamí rcncontra quelqu'un 
qui répondit a sa  requéte : « Je ne puis point te don­ 
ner de remede pout• ton enfant, mais je connais un 

- médecin qui le pourra », 

8. � Alors elle dit : « Je t'en conjure, dís-moi, sei­ 
gneur, qui c'est? » Et J'homme répondit :  « Va trou­ 
ver QA.kyamouni, le Bouddha », 

·  9. - Krichá Gautami se rendit auprés <lu Bouddha 
et s'éeria en pleurant : « Seigneur, notre Maltrc, 
donne-moi le remede qui guérira mon enfant! » 

iO. - Le Bouddha répondit : « Il me faut une poi­ 
gnée de graines de moutarde », Et comme dans sa 

14. 
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[oíe la [eune femme promettail de s'en procurer, le 
Bouddha ajouta : « Cette graine de moutarde doit 
provenir d'une maison o ü  personne n'ait perdu un 
enfant, un époux, un parent ou un ami » ,  

H. - La pauvre Krichá Gautami .alla dope de 
maison en maison. Les gens avaient pitié d'elle et 
disaient: « Voici de la graine de moutarde, prends 
la !  » Mais quand elle demandait : « A-t-on perdu, 
dans votre famille, un fils ou une fille, un pére ou une 
rnere r »,  il lui r é p o n d a i e n t  :  « H é l a s  I  lesvivanlssont 
peu, rnais les morls sont nombreux I Ne réveille point 
nolre profonde douleur », El elle ne lrouva pas une 
seule maison o ü  quelque étre hien aimé ne fút mort. 

·12. - Harassée et désespérée.Kríchá Gautami s'as­ 
sit au hord du chemin, suívant de l'ceíl les Iumíeres 
de ]a cité qui vacillaíent puis s'éleignaient. Enfin 
l'omhre de la nuit s'étendit sur toul. Alors elle songea 
a la destinée de l'homme dont la vie vacille et s ' é ­  

teint, et elle se dit a elle-méme : « Q u e j e  suis égorste 
dans 'ma douleur l La mort est Je sort commun de 
tous. Cependant dans celle vallée de désolation, il - 
est un chemin qui conduit a l'immortalité celni qui a 
banni tout égoisme », 

!3. � Rejetant I'égoisme de son amour pour son 
enfant, Kricha Gautami enterra son cadavre dans la 
forét. Puis retournant vers le Bouddha, elle prit re­ 
fuge en. lui et trouva sa consolation dans le Dharma, 
le baume qui adoucit toules les peines de nos craurs 
trouhlés. · 
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14. - Alors le Bouddha dit : 
15 .  - «  La vie des mortels sur la lerre esl troublée, 

courle el melée de douleur. Car il n'est aucun moycn 
pour ceux qui sonl nés d'éviter la mort ; a pres la vieil­ 
lesse vient la mort; ainsi le veut la nature des é tres 

vivants. 
16. - ce De méme que des fruits mürs  sont vite en 

danger de tomber, ainsi les morlels des qu'ils sont 
n és  sont exposés a la mort. 

17. - <e De méme que tous les vases de lerre fai Is 
par le potier finissent par étre hrisés, de méme il en 
est de la vie des mortels. 

i8. - « Les jeunes et les adultas, les fous et les 
sages, tous tombent au pouvoir de la mort; lous sont 
soumis a la mort. 

t9. - « Parmí ceux qui, terrassés par la mort, 
quillent la vie, le pere ne peut sauver son fils, ni les 
parents leurs parenls. 

20. - « Voyez! Landis que les parenls regardenl 
et se lamentent amerement, tantót l'un, tantót l'autre 
des mortels est emporté., comme un breuf que l'on 
conduit a. l'abattoir. 

2:1. - « Ainsi le monde est affligé de mort el de 
ruine; c'est pourquoi Je sage ne se désole point, car 
il connaít les lois du monde. 

22. - « La maniere dont on pense qu'une chose 
. périra est souvent différente lorsque la fin arríve, et 
le désappointement est grand; voyez, talles sont les 
loís du monde. 
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23. - « Ce n'est pasen pleurant ni en se désolant 
qu'on acquerra la paix de l'esprit ; au conlraire, la 
douleur grandira et le corps souff rira. On se rendra 
malade et pá le,  et cependant les morls ne sont pas 
sauvés par les lamentations. 

24. - « Les hommes meurent, et apres Ieur mort 
leur destin est réglé d'apres leurs actes. 

25. - ,1 Qu'un homme vive· cent années, ou bien 
moins, il faudra toujours qu'il finisse par étre séparé 
'de la compagnie de ses parents et quitte la vie _de ce· 
monde. 

26. - « Celui qui cherche la paix doit arracher de 
sa blessure la fleche de la lamentation, de la plainte 
et du chagrin. 

27. - « Celui qui a arraché .la .fleche de sa bles­ 
sure et est devenu calme ohtiendra la paix de l'esprit; 
celui qui a vaincu la douleur sera affranchi de toute 
douleur, et sera béni »,  �  

LXXXV. -.9áripoutra suit le Ma1tre sur Leau, 

{ .  - Il y avait au sud de <;ravasli une grande ri­ 
viere, tres profonde et tres large, sur le bord de la- · 
quelle s'élevait un hameau de cinq cents maisons. Sea · 

habitants n'ayant point encoré entendu la honne nou- 
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velle du salut restaient plongés dans l'erreur de la 
vanité du monde el des reuvres égorstes. 

2. '- Songeant au salut des hommes, le Bouddha, 
que le monde adore, résolut d'aller dans ce village 

'précher au peuple. En conséquence, il vint sur le 
rivage et s'assít sous un arbre, el les villageois, 
voyant la gloire de sa personne, s'approchérent de lui 
avec respect; mais quand il se mit a précher ils ne 
crurent pas en lui. 

3. - Lorsque le Bouddha, que le monde adore, eut 
quitté QrAvasti, Qaripoutra 181 concut le désir de voir 
le Seigneur et de l'entendre précher. Arrivé au bord 
de la riviere, donl l'eau était profonde et le courant 
violent, il se dit : « Cette riviere ne sera pas un obs­ 
tacle pour moi. J'írai et je verrai le Bienheureux » ;  

et il marcha sur l'eau, s'approcha du Maitre et le sa­ 
. lu a ,  

4. - Les gens du village furent surpris de voir 
c;Aripoutra, admirant qu'il e ü t  passé la riviere o ú  il 
n'y avait ni pont ni bac, el qu'il eút pu marcher sur 
l'eau sans enfoncer. 

5. - Et QAripoutra dit : « J'ai vécu dañs l'igno­ 
rance jusqu' á  ce que j'aie entendu la voix du Bouddha. 
Parce que j'étais avide d'entendre la doctrine de sa­ 
lut, j'ai traversé la riviére, et j'ai pu marcher sur ses 
eaux agitées parce que j'avais la foi. La foi, et rien 
aulre, m'a rendo capahle d'agir ainsi, et maintenant 
je suis dans la félicité de la présence du 'Mail.re ». 

6. - Celui que le monde adore dit ensuite : « <;a.:. 
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ripoutra, tu as bien parlé. Une foi semblable a la 
tienne peut seule sauver le monde du gouffre héant 
de la transmigration et rendre les hommes capables 

· de passer a pied see sur l'autre rive ». 

7. - Alors le Bienheureux démonlra aux villa- 
1 

geois la nécessité de marchar toujours de l'avant pour 
vaincre la douleur et de se débarrasser de toutes les 
chaines afin de traverser la riviere de l'attachement 
au monde el d'ohtenir la délivrance de la mort -. » 

· 8. - En entendant les paroles du TatMgata, les 
villageois furent remplis de joie et se confianl dans 
les doctrines du Bienheureux embrasserent les cinq 
regles ,et prirent refuge daos son n�m. 

LXXX VI. - Le Bhikchou malade. 

i .  -  Un vieux bhikchou, de nature orgueilleuse, 
était affligé d'une maladíe répugnante dont la vue et 
l'odeur étaient si dégoütantes que personne ne vou­ 
lait l'approcher oul'assister dans sa détresse. Or, il 
arríva que Celui que le monde adore vint dans le vi­ 
hára ou ce pauvre homme se trouvait; la ayant appris 
ce 'qu'íl -en était, il ordonna de préparer de l'eau 
chaude et alla dans la chamhre du malade soigner de 
ses propres mains les plaies du patient, en disant a 

ses disciples : 
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2. - « Le Tathágata est venu dans le monde afín 
d'assister les pauvres, de secourir les abandonnés, de 
nourrir ceux dont le co1·ps est malade - qu'ils soient 
ñdeles auDharma ou incroyants -, de donner la vue 
aux aveugles et d'éclairer les esprits de ceux qui sont 
dans l'erreur, de soulenir les droils des orphelins et 
des vieillards, et en agissant ainsi de servir d'exemple 
sus aulres. Ceci est la consornmation de son reuvrc, 

. e t  ainsi il alleint le grand but de la vie, comme la ri­ 
viere qui se perd daos l'Océan », 

3. - Celui que le monde adore assista chaque jour 
le bhikchou malade tant qu'il derneura en ce lieu. Or 
le gouverneur de la cité vint vers le Bouddha pour 

· 1ui rendre honneur, et ayant enlendu parler de 
l'reuvre que faisait le Seigneur dans le vihára, il in­ 
terrogea le Bienheureuxsur les existeuces antérieures 

, du moine malade. Le Bouddha dit : · 
· 4. - « Jadis vivait un méehant roi qui avait cou­ 

turne d'extorquer tout ce qu'il pouvait a ses sujels; 
un jour il ordonna a l'un de ses officiers d'appliquer 
le fouet a un homme de rang é levé ,  Peu soucieux de la 
peine qu'il infligeait a autrui, l'officier obéit; mais 
comme la victime de la cole re du roi demandait gráce, 
il sentit de la compassion et frappa légerement, Or 
le roí renaquit dans la personne de Dévadatta qui fut 
abandonné par tous ses adhérents parce qu'ils ne 
voulaient plus supporter sa s év ér í t é  el mourut mi­ 
sérable et plein de remords. L'officier est lo bhik.chou 
malade qui, ayant souvent offensé ses freres dans le 
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vihára ful Iaissé sans assistauce dans sa détresse. 
L'homme de haut rang, cependant, qui demanda 
gráce é tait le Bodhlsauva: il est ren é  dans la per­ 
sonne du Tathágata. C'esl maintenanl mon tour d'as­ 
sister ce malheureux puisqu'íl eut pit i é  de moi »J 

5. - Alors Celuí que le monde adore prononQa ces 
gathas : « Celui qui fait du mal au faible ou accuse 
faussemenL I'innocent sera frappé des dix grandes 
calamités. Mais celui qui a appris a soullrir avec pa-, 
ti énce sera purifíé et sera l'instrument choisi pour 
l'allegement de la souflrance » ,  

.  6 .  - Le bhikchou mal ad e ayaut enlendu ces paro les 
se lourna vers le Bouddha, confessa la mauvaise na­ 
ture de son caractere, se repentit et le coeur purifié · 

'du p é c h é  rendit hommage au Seigneur. 

LES DERNlEHS JOURS 

LXXX Vll. - Condiiions de prospérite. 

1 .  - Dans le temps o ü  le Bienheureux résidait 

pres de Rádjagrihá, sur la montagne nommée le 
Pie du Vautour, Adjata<;Atrou 1s2, qui avait succ éd é  a 

Bimbisára comme roi de Magadha, méditait une agres­ 
sion contre les Vridjis et dita Yarchakára, son pre- 
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míer ministre : « Je veux faire disparattro les Vridjis, 
si puissants qu'ils soient, Je veux détruire les Vridjis, 
et les ruinar entierernent ! Viens, maintenant, ó hr áh­  
maoe, va vers le Bienheureux, informe-toi en mon 
nom de sa santé el dis-lui mon dessin. Rappelle-toi 
bien ce que Je Bén i  dira afín de me Je r ép é t o r ,  car les 
Bouddhas ue disent ríen qui ne soit la v é r i t é  », 

2. - Lorsque Varchakara, Je premicr ministre, cut 
salué le Bienheureux el se ful acqu i t t é  de sou mes­ 
sage, le véuérable Ananda se placa derriere le Bien­ 
heureux et l'éventa, et le Seigneur lui dit : « A.s-lu 
entendu dire, Ananda, que les Vridjis tiennent des 
réunions publiques, completes et fréquentes? 

3. - 11 Seigneur, je l'ai entendu dire », répondit 
Ananda. 

4. - « Aussi longternps, Ananda, dit le Béni ,  que 
les Veidjis liendront ces assemhlées publiques com­ 
pletes et fréquentos, on peut compter qu 'ils ne décline­ 
ront point, mais qu'ils prospéreront. Aussi lougtemps 
qu'ils s'entendront, aussi longtemps qu'ils honoreront 
leurs anciens, aussi longtemps qu'ils respecleront les 
femmes, tant qu'ils resteront religieux et célebreront 
les riles convenables, tanl qu 'ils étendront sur les 
saints hornmes une juste protection, les défendront et 
subviendront a leurs bosoins, on peut complcr que 
les Vridjis ne déclineront poiut, mais qu'ils prospé­ 
reront. » 

5. - Alors le Bienheureux s'adressant a Varcha­ 

kára lui dit : « O hráhmane, a l'époque o ü  je demeu- 
15 
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rais a Vaicált, j'ai enseigné aux Vridjis ces condi­ 
tions de prospérité , que tant qu'ils seraient bien 
instruils, tant qu'ils suivraient le droit chemin, lant 
qu'ils se coníormeraient aux préceples de la [ustice, 
on pouvait compter qu'ils ne déclineraient point, 
mais au contraire qu'ils prospéreraient », 

6. - Aussitót que le messager du roi fut parti, le 
Bienheureux fit assembler dans la salle de priére les 
freres qui résidaient dans les environs de Rádjagrihá 
et leur parla, disant: 

7. - « Je veux vous apprendre, e, hhikchous, les 
conditions de la prospérité d'une communauté. Écou­ 
tez-moi attentivement, je vais parler. 

8. - « Aussi longtemps, e, bhikchous, que les freres 
tiennent des assemblées completes et fréquentes, se 
réunissent d'accord, se levent d'accord et s'occupent 
d'accord des affaires du Sangha, aussi longternps, o 

freres, qu'ils n'ahrégeront pas' ce que l'expérience a 
prouvé étre bon, et qu'ils n'inlroduiront que les r é ­  
formes qui auront été soigneusement éprouvées, 
aussi longtemps qnc .leurs anciens pratiqueront la 
[ustice, aussi longtemps que les freres eslimeronl, 
vénéreront el souliendront 1eurs anciens, et écoute­ 
ront leur voix, aussi longtemps que ]es freres ne se­ 
ront' point sous l'influence de l'aUachemenl (au 
monde), mais se délecteront dans les hénédictions de 
la religion, de sorte que les hommes de bien et saints 
viennent a eux et demeurent avec eux en paix, aussi 
longtemps que les fretes ne s'adonneront point a l'in- 
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dolence el a la paresso, aussi longtemps qu'ils s'exer­ 
rcront dans la soptuple sagesse supremo de l 'activi t é  
mentale, recherche de la v ér l t é ,  énergie, satisfaction, 
modestie, empire sur soi-méme, conternplation pro­ 
fonde et é g a l i t é  d'esprit, aussi longtemps on pourra 
compter que le Saügha ne déclinera point, mais qu'il 
prospérera. 

9. - e, C'esl pourquoi, ó hhikchous, soyez remplis 
de foi, modostes de cceur , éloignés du p é c h é ,  a  vides 
d'apprendre, forls en énergie, actifs d'esprit, et rem­ 

plis de sagesse », 

LXXXVIII. - Droite conduite. 

1 .  - Dans le temps o ü  le Bíenheureux demeurait 
au Pie du Vaulour, il eut un grand entretien religieux 
avec les freres sur la nature de la conduite droite, et 
H prononca le méme sermon dans un grand nombre 
de lieux par toule la contrée. 

2. - Le Bienheureux dit : 

3. - « Grand est le fruit, grand est l'avantage 
d'une arden te conlemplalion quand elle est com p l é t é e  
par une conduite droite. 

4. - « Grand. est le fruit, grand est l'avantage de 
l'intelligence, quand elle est compl é t ée  par une con­ 
templation ardente. 
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5. - « L'esprit complélé pa1· l'intelligence est af­ 
franchi des gro.nds maux de la sensualité, de l'é­ 
go:isme, de l'erreur et de l'ignorance n, 

LXXXIX. - Pátalipoutra. 

L - Lorsque le Bienheureux eut r és id é  le temps 
qu'il lui convenait a Nálandá ,  il alla a Pátalipoutra 183, 

ville frontiere de Magadha, et quand les disciples qui 
hahitaient a Pátalipoutra apprirent son arrivée, ils 
I'inviterent a venir dans leur maison de repos située 
dans un village. Alors le Béni se vétit ,  prit son bol el 
alla avec les fretes a la maispn de repos. Arrivé la, 
il lava ses pieds, entra dans la salle et s'assit conlre 
le pilier central, la face tournée vers l'Orient. Los 
fréres aussi, apres avoir lavé leurs pieds, entrerent 
dans la salle et prirent place autour du Bienheureux, 
centre le mur occidental et regardant vers l'Orienl. 
Puis Ies dévots laíques de Pátalipoutra, ayant égale­ 
ment lavé leurs pieds, pénétrerent dans la salle et / 
s'assirent devant le Béni ,  Je long du mur oriental e l ·  
faisant face a l'Occident, · 

2. - Alors le Bienheureus s'adressa aux disciples 
Jaiques de Pátalipoutra et leur dit : 

3. - ce Elle est quintuple, O maitres de maison, 
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la perle que supporle le mécr éant  par son manque de 
droiture. En premiar lieu, le mécréant, dépourvu de 
droiture, tombe par paresse dans une grande pau­ 
vrelé; en second lieu, sa mauvaise réputation s'é­ 
bruite au dehors ; en troisieme lieu, en quelquc so­ 
c i é t é  qu'il se présente, compagnie de brahmanes. 
de nobles, de chefs de maison, ou de cramanas, 
il entre timidement et avec confnsion; en quatrierno 
lieu, il est plein d'angoisse quand il meurt ; et enfin, 
Jorsque son corps se dissout apres la mort, son esprit 
reste dans une condilion malheureuse. En quelq ue 
lieu que son karma continne, il y lronvera la souf­ 
france et le malheur. Telle est ó maltres do maison, 
la quintuple perle de celui qui fait le mal ! 

4. - e< Il est quintuple, ó mailres de maison, le 
gain que fait l'homme de bien en observant la droi­ 
ture. En premier lieu, l'homme de bien, ferme dans 
la droiture, acquiert la richesse par son industrie; de 
bons renseignements sur lui se répandent au dehors ; 
en troisieme lieu, dans quelque sociélé qu'il se pré­ 
senté, compagnie de brahmanes, de nobles, de chefs 
de maison, ou de mernbres de l'ordre, il entre avec 
confiance et sur de lui ;  en quatrieme lieu, il menrt 
sans inquiétude ; et, enfin, lors de la dissolution du 
corps, apres la mort, son esprit demeure daos un é tat  
heureux. En quelque lieu que son karma continué, il 
y lrouvera une félicité céleste et la paix. Tel est, o 

· maltees de maison, le quinluple gain de l'homme de 
bien » ,  
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5. - Lorsque Je Bienheureux cuL inslruit, excité, 
exalté et réjoui ses disciples tres avant dans la nuit 
par I'édifleation religieusc, il les renvoya en disant : 
ce La nuit est presquc finie, t:, maltees de maison: il 
esl temps que vousfassiez ce que vous jugcrez le plus 
convenahle. 

6. - << Ainsi soit-il, Seigñeur ! ,, répondirent les 
disciples de Pátalípoutra, et se levant de leurs sieges 
ils s'inclinerent devant le Béni; puis le tenant a leur 
droite ils défilerent devant lui et ensuile se retire­ 
rent, 

7. - Dans Je temps o ü  l e  Bienheureux demeurait 
a Pátalípoutra, le roí de Magadha envoya un mes­ 
sager au gouverneur de ce lle ville lui ordonnanl d' é­  

lever des fortifications pour la sécurit é  de la cité, 
8. - Et Je Bíenheureux, voyant les lravailleurs a 

l' ouvrage prédit la grandeur' fu ture de la ville, disant : 
« Les hommes qui construisent la forteresse agíssent. 
comme s'ils étaient conseillés par les puissances su­ 
premas. Car cette cité de Pátalípoutra sera la rési­ 
dence d'hommes actifs et un centre d'échange pour 
toutes sortes de marchandises. Mais trois dangers la 
menacent, le danger de l'incendie, le danger de l'i­ 
nondation et celui de la dissension », 

9 • . - Quand le gouverneur entendit parler de la 
prophétie concernant :!'avenir de Pátalipoutra, il en 
eul une grande joie, et donna le nom de « Porte de 
Gautama » a la porte de la cité par laquelle le 
Bouddha avait passé pour aller au fleuve du Gange. 
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10 .  - Cependant les gens qui vivaient sur les 
bords du Gange arriverent en foule pour rendre 
hommage au Seigneur du monde, et beaucoup d'entro 
eux luí demanderent de leur faire l'honneur de passer 
le fleuve sur leurs hatcaux. Mais le Bicnheureux, 
ayant observé le nombre des hatcaux el leur boaut é ,  
ne voulut monlrer aucune partialité el en acceptant 
l'invitation de l'un offenser tous les autres. C'est 
pourquoi il traversa le fleu ve sans aucun batean, 
voulant exprimer par la que les radeaux ele l 'asc é t isme 
et  les fastueuses gondoles des cérémonies religicuses 
ne sont pas assez solides pour résister aux tempétes 
de l'océan du Sarnsára, tandis que la harquc de la 
sagesse est le vaisseau le plus sur pour atteindre le 
rivage d11 Nirvana. 

H.  - EL de méme que la porte de la cité avait été 
appelée du nom du Tathágata, de mérne le peuple 
nomma ce point du fleuve « Gué de Gautama »,  

XC. - La Poi de Cháripoutra. 

I .  -  Le Bienheureux se rendit avec une grande 
foule de freres a Nálanda, et la il s'arréta daos un 
bois de manguiers. 

2. - Or, le vénérable Qaripoutra vint au lieu o ü  
é ta i t  le Bienheureux;  puis l'ayant sainé, il prit res- 
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pectueusement place a ses c ó t é s  et dit : « Seigneur! 
si grande est Ja foi que j'ai dans le Bionbeureux qu'a 
mon avis il n'a jamais é t é ,  n'est, ni ne sera personne 
aulre de plus grand ou de plus sage que le Bíenheu­ 
reux, je veux dire, en ce qui concerne la sagesse 
supréme ». 

3. -Le Bienheureux répondit : « Grandes elauda­ 
cieuses sont les paroles de la bouche, O Qaripoulra; 
en v é r i t é  ,  tu as é c lat é  en un chant d'extase ! Alors 

· sürement tu as connu tous les Bienheureux qui, dans 
les áges loinlains du passé, ont é t é  de saints 
Bouddhas? 

4. - « Non, Seigneur ! », dit Qaripoutra. 
5. - Et Je Seigneur reprit : « Alors tu as aperen 

tous les Bienheureux qui, dans les temps éloignés do 
l'avenir, seront de saintsBouddhas? 

6. -:- « Non, Seigneur! 
7. - « Mais alors, o Qaripoutra, au moins tu me 

connais comme étant le sainl Bouddha acluellement 
vivant, el tu as p é n é t r é  dans mon esprit. 

8. - « Pas méme cela, ó Seigneur! 
9. - « Tu vois done, Qaripoulra, que tu ne con­ 

nais les ceeurs ni des saints Bouddhas du passé, ni 
de ceux -de l'avenir. Pourquoi done tes parolas sont­ 
el1es ·si grandes et si téméraires? Pourquoi éclates-tu 
en un tel chant d' extase? 

10.  « - O Seigneur ! jene connais point les coeurs 
des Bouddhas qui ont eté, qui seront, et qui sont 
maintenant. Je connais seulement }'origine de la foi. 
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De méme, Seigneur, qu'un roi pourrait posséder uen 
ville frontiere, solide en ses fondations, forte en ses 
remparts, ayant seulement une porte unique; que le 
roi pourrait avoir la un gardienhahile, expert et sage, 
pom· arréter Lous les étrangers el ne laisser entrer 
que les amis; mais celui-ci, en parcourantJes ouvrages 
avancés lout autour de la cité, pourrait ne pas é t r e  
capahle de remarquer toules les feotes el les ere­ 
vasses des remparls de cette cité de facon a savoir 
par o ü  pourrait sortir une pelito créature, telle qu'un 
chat. Cela pourrait bien é tre,  Cependant tous les 
é lres vivanls de plus grande laille qui en treraient ou 

. sortiraient seraient obligés de passer par la porte. 
C'est de cette maniere seulement, Seigneur, que je 
connais l'origine de la foi. Je sais que les sainls 
Bouddhas du temps passé ont dépouillé toute luxure, 
tous mauvais sentirnents, la parease, l'orgueil et 
le doute; qu'ils ont connu to u tes les fau les mentales 
qui rendent les hommes faibles, qu'ils out exercé 

leurs esprits aux cinq genres d'activité mentale, qu'ils 
se sont profondément adonnés aux sept formes de la 
sagesse supreme, et qu'ils ont obtenu la pleine [ouis­ 
sanee de l'Illumination. ,Je sais que les saints Boud­ 
dhas des temps a venir agiront de méme,  et je sais 
aussi que le Bienheureux, le saint Bouddha du Lemps 
présent a actuellernent agi de méme.  

12. - « Ta foi est grande, O Qaripoutra, répon­ 
dit le Bienheureux, mais prends garde qu'elle soit 
solidement fondée », 

l.5. 
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XCI. - Le Miroir de Vérit«, 

L - Le Bienheureux se rendit au village de Ná­ 
dika avec une grande suite de Iteres, et la il s'arréta 
au cháteau de Briques. Alors le vénérable Ananda 
vint vers le Béni et lui citant les noms des freres et 
des sreurs qui élaient rnorts, il s'enquit anxieusement 
de leur sort aprés leur déces, s'ils étaient renés dans 
des corps d'animaux, ou dans l'enfer, ou comme fan­ 
tómes, ou bien dans quelque lieu de malheur. 

2. - Et le Bienheureux répondit a Ananda et dit : 
3 .  - <e Ceux qui sont morts apres la destruction 

complete des trois Jiens de la luxure, de la convoilise 
et de l'attachement égorste a 1\xistence, n'ont point 
besoin de redouler l'état qui suit la mort. IJ.s ne renal­ 
tront point dans une conditíon de souffrance ; leurs 
esprits ne continueront poínt comme un karma de 
mauvaises actions ou de p éch é ,  mais ils sont assurés 
du salut final. 

4 • .....:.. « Quant ils meurent, rien ne reste d'eu:x que 
leurs honnes pensées, leurs actes de justice, et le 
bonheur qui résulte de la véri t é  et de la justice. De 
méme que les rivíeres doivent a la fin atteindre l'océan 
éloigné, ainsi leurs esprits renaitront dans les condi­ 
tions les plus élevées de l'existence et continueront 
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a há ler leur marche vers le hut final qui est l'océan 
de v é r i t é ,  la paix éternelle du Nirvana. 

5. - « Les hommes se préoccupent de la mort et 
de leur sort apres la mort , mais il n'y a ríen d'ex­ 
traordinaire, Ananda, a ce qu'un é tre humain meure. 
Quoi qu'il en soit, ce qui est pénible pou r le Tathá­ 
gata, c'est que toí, Ananda, tu t'informes d'eux et 
qu'ayant entendu la vér i té  tu sois inquiet de la. mort. 
C'est pourquoije vais l'enseigner Je Miroir de Vér i t é  :  

6. :__ ce L'enfer n'exisle plus pour moi, ainsi que 
la renaissance en animal, en fantómc, ou dans 
quelque condition malheureuse. Je suis transformé; 
je ne suis plus exposé a renaitre dans un état de 
souffrance, et je suis assuré de la délivrance fínale, 

i. - ce Qu'est-ce done, Ananda, que ce Miroir de 
Vérité? C'est la conscience qu'a le disciple élu d'élre 
en ce monde possédé de foi dans le Bouddha, en 
croyant que le Bienheureux est le Saint, l'Entiere­ 
ment éclairé, le Sage, le Juste ,  l'Ileureux, qu'il con­ 
naít le monde, qu'il est le Suprérne, le Conducteur 
des cceurs égarés des hommes, le Mailre des dieux 
et des hommes, le Bouddha héni. 

8. - ce De plus c'est la conscience qn'a le disciple 
d'étre possédé de foi en la véri t é ,  en croyant que la 
vér i t é  a é t é  proclamée par le Bienheureux pour Je 
bien du monde, qu' elle ne passera pas, qu'elle est 
accueillante pour tous, qu'elle mene a la délivrance, 
a laque1le les sages parviendronL gráce a la v ér i t é ,  

chacun par ses propres eff orts. 
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9. "'- « Enfin, c'est la conscience qu'a le disciple 
d'étre poss éd é  de foi dans l'ordre, en croyant en l'ef­ 
Iicacité d'une union entre ces hornmes el ces femmes 
qui aspirent a marcher dans · la voie excellcnte aux 
huit chemins, en croyant que ce lle église du Bouddha, 
et des justes, droite, juste, asile <le la loi, est digne 
de respect, d'hospitalité, do dons, de vénération ; 
qu'elle est le champ supréme ensemensé de mériles 
pour l'humanité ; qu'elle possede les vertus que ché­ 
rissent les dieux, vertus entíeres, intactes, sans 
taches, sans reproches, verlus qui affranchissent les 
hommes, vertus qui sont gloriliées par les sages, qui 
ne sont point ternies par les désirs de l'égo1sme ni . 
pour maintenant ni pour uno vie future, ou par ]a 
croyance en l'efficacité des acles antérieurs, et qui 
conduisent a la haute et sainte pensée, 

10. - « Ceci est le Miroi1· de Vérité enseígnant 
le chemin le plus direct de la Iumiere qui ·  est le but 
commun de toutes les créatures vivantes. Celui qui 
possede le Miroir de Vérité  est affranchi de la crainle, 
sera soutenu dans les tribulations de l'existence, et 
sa vie sera une hénédíction pour tous les aulres 
étres, )) 

XCII. - Ambapáli . .  

1 .  - Alors le Béni se clirigea vers Vaigali, avec 
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une nómbrense suite de freres, el il s'arréta au bosquet 
de la courtisane Ambapalt 18'. Alors il dit aux frercs : 
« Un frére, ó bhikchous, doit étre dilig·ent et allentif. 
Un frere, quand il est dans le monde, doit vaincre la 
douleur que produiscnt l'attachement corporel, la 
luxure des sens el les erreurs d'un raisonnernent faux. 
Quoi que vous fassiez agissez toujours avec une com - 
pléte présence d'esprit. Soyez attentifs en mangeant, 
en buvani, que vous vous promeniez ou que vous 
demeuriez en place, en dormant ou en vous éveil lant, 
en parlanl ou en restant silencieux. >1 

2. -:- Or la  courtisane Amhapalt ayant appris l'ar­ 
rivée  du Bienheureux et qu'il s'était a r r é t é  dans son 
hosquet de manguiers, alla en voiture aussi loin que 
les voitures pouvaient passer et la elle mit pied a 

terre, Puis s'étant rcndue a pied au lieu o ú  se trou­ 
vait le Bienheureux, elle s'assit respectueusernent a 
son c ó t é ,  Ainsi qu'une femme réservée qui sort pom· 
accomplir ses devoirs religieux, ainsi elle parut dans 
un vétement simple sans aucune parure, et cepen­ 
dant elle était merveilleuse a voir, 

3 .  -Alors le Bienheureux pensa: « Ce lle femme se 
meut dans les cercles du monde; elle est lafavorite des 
rois et des princes; cependant son cceur est calme et 
tranquille. Jeune d'années, riche, entourée de plaisir, 
elle est réfléchie et ferme. Cela est rare, en vérit é ,  
dans le monde. Les femmes en général, sont peu pour­ 
vues de sagesse et plongées dans la vanité; mais elle, 
bien que vivant dans le luxe, a acquis la sagesse d'un 
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maltre, trouve son plnisir do.ns lo. piéLé et est capeble 
do rocovoir la vériLé dans sn plénítude », 

4,, - Lorsqu'ollo se fut nssiso, lo Bienhouroux 
l'instruisiL, I'éveilla oL In réjouiL par sos discours reli­ 
gioux. 

5. - Tandis qu'olle écoutniL la leí, son visago bril­ 
laít do plaisir. Alors olio so leva ot dit au Béni : ce Le 
Beinheureux daignera-t-il mo fnire l'honnonr de 
prendre demain son repas dans mo. maison avec tous 
· 1es freres »? Et le Bienheureux, par son silence, donna 
son consentement. 

6. - Or les Litchavis 183, famille opulento do raco 
princiere, o.yant o.ppris qué le Bienheureux était arrivé 
a Vaica.lt et demeurait dans le bosquet d'AmbapAli, 
monterent sur leurs magnifiques voitures et se ren­ 
dirent avec leur suite u la place o ü  était Je Béni. 
Les Litchavis élaient aomptueusement vétus en. COU• 

leurs brillantes et patés de bijoux précieux, 
· 7. - AmbapAll poussa son char contre ceux des 
jeunes Litchavis, cssieu contra essieu, roue centre 
roue et joug centre [oug, et les Litchavis dirent a 
AmbapA.li, la conrtisane: ce Comment se Iait-il, Am­ 
bapálí, que tu diriges ainsi la voiture conlre nous? 

8. - « Mes Seigneurs, dít-elle, je viens a. l'instant 
d'inviter le Bienheurcux et ses Iréres pour leur rcpas 
de demain », 

9. - Les princes répondirent : « AmbapAll l cede­ 
nous ce repas pour cent mille (pieees d'or), 

iO. - ce Mes Seigneurs, m'offririez vous Vaic¡Alt 
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tout onlibro avec lo lorriloiro qui en dépend, jo no 
vcus cúde1·ais pas un si grand honnour 1 n 

i t .  -  Alo1·s los Litehavis continuerent lour route 
vers lo hosquet d' AmbnpAlL 

i2. - Qunnd le Bienheurcus vil do loin arriver les 
Lilcho.vis, il s'adrosso. aux freros ol dit : a O bhik­ 
chous, que ceux des Ireres qui n'ont jamáis vu les 
díeux regardcnt ecuo troupe dos Litchavis, co.r ils 
sont v6tus o.ussi somplucusemont que dos immorlels 11, 

i3. - Quo.nd ils furent al l és aussi loln que lo 
torrain étail praticahle aux voilurcs, les Lilcho.vis 
descendirent, vinrcnt la pied au lieu oü élait Je Bien­ 
heureux et s'assirent respectueusement u c ó t é d e  lu i .  
EL quand ils se furenl assis ainsi, le Bienheureux les 
instruisit, les éveilla et les réjouil par ses discours 
relígieux, 

U. -Alors ils parlerent au Bienheureux el dirent : 
« Le Béni daignera-t-il prendre demain son repas., 
avec les freres, dans notro palais? 

i5. - « O Lilcho.vis, dit le Bienheureux, j'ai pro­ 
mis de dlner demain chez Ambapáll, la courtisane », 

{6, - Alors les Litcho.vis, ayant exprímé leur 
approbation des paroles du Bienheureux, se leverent 
de leurs síeges, se prosternerent devant le Béni et le 
tenant a leur droile en passant devant lui ils partirent 
de ee Iieuj mais quand ils · furent arrivés chez eux ils 
levérent Jeurs .mains au ciel, en .disanl : « Une fomme 
mondaíne l'a emporlé sur nous; nous avons été de­ 
vaneés par une filie frivole ! » 
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i7. -A lu fin do lo. nuit, Ambaplllt; lo. couriieanc' 
fil prépo1·or dans so. mo.ison du riz su eré ot dos gllloaux, 
et onvoya un mossogor annoncor o.u Blenheureus que 
o'élo.il lo momcnl, en disnnl: 11 L'heuro cst sonnée, 
Soigneur; lo repae csl p1•éL! » . 

i 8. - Lo Blenheureux so vét i t  de bonno hcu1!e 
dans· lo. matinée, pril son bol el vint avec les freres o.u 
líeu ou se lrotivo.it la maison d' Ambnpllli¡ el. quand 
ils furenL arrivés, ils s'assirent sur Iessíegee préparés 
pour �ux. Alors .Ambapáll, la courlisane, placa le riz · 
sucré el los gtl.�eaux: devant les moines, le Bouddha 
étant a leur téle, et Jes servil jusqu'a ce qu'i1s refn­ 
sassent de manger davantage. 

i 9. - Ensuile quand le Bienheureux cut fini son re, 
pas, la courtisane fil apporler un tabouret has ets'assit 
a son c ó t é ,  puis elle s'adressa au Béni ,  el dít : ,1 Sei,.; 

. gneur, j'olfre cette maison a l'ordre des bhikehous 
. .  dont le Bouddha csl chef». EL le Bienheureux aceepta 

le don; puis eprés l'avoir instruitc, éveillée et réjouic 
pat· l'édification religieuse, il se leva, de son siege et 
J>artit de ce lieu. 

XCllI, -s Sermon d'adieu du Bouddha. 

� .  -A pres que le Bienheureux ful resté aussi long­ 
te mps qu'il voulut dans le bosquet d' Ambapa.U, il alla 
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b. Vénouvnnn tHo, 'prhs do Vo.ic;O.ll. Lo. lo Bienhcureux 
parla aux frbros oL lour dit : 11 O mendiants, prcncz 
votro résídence pour la saiscu pluvieuse 187 ici autcur 
de Vaic¡t'l.lt chacun suivant lo liou ou peuvcnl demeurer 
sos amis et sos prcebes. Jo commencerai la saisoudcs 
pluies icí u Vénouvana », 

2. - Commo le Bienheuroux eommencaít ainsi la 
saison des pluies, uno gravo maladíe Icnditsur lui et 
il souO'l'it des douleurs cuisantes presque jusqu 'a 

mourir. Mais le Bienheureux., plein de résolution el 

mattre de luí-méme, les supporta sans se plnindre. 
3. -Alors cetle pensée se présenla au Bienheu­ 

reux : t< 11 ne serait pas convenable pour moi que je 
sortisse de la vie sans avoir parlé aux disciples, sans 
avoir pris congé do l'ordre. Faisons done un puissant 
effort de volonté pour vaincre ancore cellc maladie el 
me ressaisir A la vio [usqu'á ce que le lemps fixé soit 
venu », 

· 4. - Et le Bienheureu:x: par un énergique efTort de 
volonlé vainquanl la maladie se ressaisit jusqu'a ce 
que vlnt Je lemps fixé par le destin. El la maladie di­ 
minua. 

5. - Ainsi Je Bienheureux commenca a guérir; et 
quand il fut complétcment d é l ivr é  do la maladie, il 

sortit du monastere et s'assit sur un siege préparé 
en plein air, Alors le vénérahle Ananda, acccompa­ 
gné de heaucoup d'autres disciples, s'approcha de la 
place o ü  le Bienheureux se trouvait, el s'étant assis 
respectueusement a son c ó t é ,  dit: « J'ai vu, Seigneur, 
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que le Béni esl en bonne santé ot j'ai vu combien le 
Bíonheureux a souffort. Et quoique ll. la vue de la ma­ 
ladie du Bienheureux mon corps ful devenu fnihlc 
commo une planto grimpanto, que l'horizon fttt de­ 
veou sombre pour moi, el que mes facultés fussonl ob­ 
scurcies, néanmoins je pris copendant un peu do cou� 
rage u la pcnsée que le Bicnheureux ne voudraít point 
sortir de l'existence avant d'avoir au moins laissé dos 
instruclions relativement a l'ordre », 

6. - Done le Bienheureux parla u Ananda pour 
l'ordre tout entier et dit : 

7. - « Qu'est-ce, Ananda, que l'ordre attend de 
moi? J'ai préch é  la vérilé sans faire aucune dislinction 
en lre fa doctrine esotérique el la doctrine ésolérique; 
car par rcspect pour la vér i t é ,  Ananda, le Tathagata 
n'a rien qui ressemble au'poing fermé d'un maitre qui 
cache quelque chose, 

8. - « Cerlainement, Amanda, s'il.était quelqu'un 
qui nourril cette pensée, « C'est moi qui conduirai la 
confrérie », ou « L'ordre repose sur moi », il devrait 
donner des instructions pour tout ce qui concerne 
l'ordre. Orle Tathágate, Ananda, ne pense point que 
c'est lui qui doit conduire la confrérie, ou que l'ordre 
esl daos sa dépendance. 

9. - « Alors, pourquoi le TatMgata laisserait-íl 
des instructions· sur quelque sujet eoncernant l'or­ 
dre? 

10. - · « Je suis devenu víeux, · maintenant, ó 

Ananda, et chargé d'années; mon voyáge touche a sa 
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fin¡ j'ni attelnt la lolalilé de mes jours; je vais nvoir 
quatre-vingts ans. 

1 1 .  - «  Do m éme  qu'un cho.riol u s é  n'avance plus 
qu'avcc heaucoup de difficulté, ninsi le co1·ps du 
Tnthtlgnln no so soulicnt plus qu'avcc hoaucoup de 
soins nouvoaux. 

12. - « C'csl sculcment, Anandn, quand le 
Tathagntn, cessant de s'occuper d'aucuno chose ext é­ 
ricure, se plonge dans coite ardonte médilation de 
cceur qui ne se rapporte a aueun objol corporel, c'est 
seulement alors que le corps du Tulhllgnla cst a 

l'aise. 
13. - « C'est pourquoi, t, Ananda, soyez des 

lampes pour vous-memos. Reposcz-vous sur vous­ 
mémes el ne vous rcposez pas sur quelque assistancc 
extérieu re. 

U. - « Allachez-vous ferme a Ja vérité pour votre 
lampe. Cherchez la délivrance daos la v é r i t é  scule­ 
ment. Ne demandez assistauce a personne autre que 
vous-mémes. 

15. - « Etcomment, Ananda, un Irere peut-il étre 

une lampe pour Iui-méme, ne se reposar que sur Jui 
seul el non sur une assistance extérieure, en tenant 
ferme la vérlt é  comme sa lampe, et en cherchant Je 
salut dans la vér i t é  seule, saus demander assistance a 
personne autre que luí-méme? 

16. - « Pour cela, Aoanda, que le frere, puisqu'il 
habite daos un corps, considere ce corps de telle facón 
qu'étant énergique, atlentif et résolu il puisse, tandis 
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q u'il vil do.ns le monde, vo.incre lo. doulour qui résullo 
· des déa írs :du corps. 

t 7. - « Tandis qu'il est soumis aux sensations, 
qu'il conlinue o. considéror los sensalions de maniere 
que, étant énergique, attentif el résolu, il puisse, once· 
monde, vaincre la douleur qui rés ú l te  des sensations. 1 

i8. - ce Et de méme, auesi, quand il pens é  ou raí­ 
sonne ou sent, qu'Il considere ses pensées de facon 
que, étant énergique, atlentif, el résolu, H puisse, en 
ce' monde, vaincre la douleur qui résulle du désir 
ou des idées, du raisonnement ou du sentiment. 

i9. - « Ceux qui, maintenanl o ü  apres ma mort, 
seront une lampe pour eux-mémes, comptant sur eux­ 
mémes seulemenl el ne se reposant poinl sur quelque 
assístance exlérieure, mais s'attachant a la vérité pour 
lampe el cherchant leur salut dans la vér í t é  seule, no 
demanderont l'assistance de pet·sonne autre que d'eux­ 
mémes, ce sont ceux-la, Ananda, parmi mes bhik­ 
ehous, qui atteindront la véritable él évation sublime. 
Mais ils doivent etre avides d'apprendre .. » 

XCIV. - Le Bouddha annonce sa mort • 

. L -  Le Tathágata d i ta  Ananda: « Jadis, Ananda, 
Mflra 188

1 
Je méchant, approcha trois fois du saint 

Bouddha, afin de le Lenter. 
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· 2. - u Lorsque le Bcdhisattva q u i l l a  le palais, 
MArn é lait a Jo. porte el I'arréta : « Ne pars point, ó 

mon Seígneur, s'éerla Mllra, dans sept jours, a pnL·Lir 
d'aujourd'hui, la roue de l'empire apparaítra et te 
fera le souverain des quatre continente el des deux 
m i l l e  Iles adjacentes. Reste, done, mon Seigneur 1 11 

3. - « Le Bodhisattva r é p o n d i t  :  « Je sais bien que 
la roue de l'empire apparaltra pour m o i ;  mais ce 
n'est pas ·la royauté souveraine que j ' a m b i t i o n n e .  Je 
veux devenir un B o u d d h a  et faire crier de [oie le 
monde entier. . 

t. - « Une s e c o n d e  fois, Ananda, le pervers s'ap­ 
procha d u  Tathágata quand, aprés avoir pratiqué de 
dures mortiñcations, il baigna son corps el s'éloigna 
de la riviere Nairandjaná, M!\ra dit alors : « Tu es 
émacié par le [e úne ,  et la rnort est proche. A quoí 
bon cet effort? Daigne  vivre, et tu auras le pouvoir de 
faire de bonnes ceuvres » 

5. - <1 Alors le Blenheureux répondit: « O toi, ami 
de l'indolent, toi ma u dit; dans quel dessein es-tu 
venut 

6. - :< Périsse la chair si l'espritdevient plus calme 
et l'attention plus ferme . .  

7. - 11 Qu'est-ce-que la vie en ce mo n d e? Mieux 
vaut pour moi mourir dans la hataille, que vivre dans 
la défaite, » 

8. - '< Et MAra quitta le Tathágata en disant : 
« Pendant sepl années, j'ai suivi le Bienheureux pas 
a pas, mais je n'ai jamais pris en fauteI'Illuminé, » 
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9. - ·<e' Une troisieme ' f o i s ,  Ananda, le tentateur 
s'approcha du Blcnheureux, alors qu'il se reposait 
sous l'arbre NyagrOdha du herger sur le bord de la ri­ 
viere Nairanjané.·, immédiatement apres · avoir atteint 
la grande illumination. Alors MAra1 le pervers, vint 
au lieu o ü  é tait le Bienheureux et, debout, auprés de ' 
Iui, lui parla en ces mots: « Sors m:aintenant de l'exis­ 
tence, Seigneur ! Que le Bienheureux meure maínte­ 
nant! Maintenant le temps est venu de mourir pour 
Bienheureux i » 

iO. -·« Et quand Mé.ra eut parlé ainsi, le Bién· 
heureux d i t :  «  Je ne mourrai point, O méchant, avant 
que non seulement les freres et les sreurs de l'or­ 
dre, mais aussi les disciples laíques des deux sexes 
soient devenus de véritables audíteurs, sages et bien 
instruits, préparéset savants, versés danales Écritures, 
accomplissant les plus grands et les moindres d e v o í r s ,  
correcta dans leur vie, se conduisant selon les pr é­ 
captes, ...;... avant qu'ayant eux-mémes appris la doc­ 
trine, ils soient capables de r é p o n d r e  aux autres au 
sujet de la doctrine, de la préeher, de lafaire connaitre, 
de l'établir, de l'ouvrir, 'd é  l'expliqúer dans les moin- 

- dres détails et de la rendre claire, - avant qu'ils 
soíent capables, lorsque d'autres inventeronl des doc­ 
trines vaines; de.les vaincre et de les réfuter et ainsi 
de répandre au loin la vérilé qui opere des miracles lJe 
ne mourraí pas avant que la pure relígion de la vérité 
ait réussi, prosperé, se ·soit répandue au loin, soit de­ 
venue populaire dans toute sa pleine extension, -· 
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avant, en un mot, que j'aie é t é  bien acclamé parrnl 
les hommes ! » 

H. - << Ainsi, trols fois MAra s'approcha de moi, 
dans les temps passés. Et maintenant, Ananda, Mill'a, 
le pervers, est revenu aujourd'hui au lieu o ü  je me 
trouvais et, debout aupres de moi, m'a adressé les 
mémes paro les : « Sors de l' existence, Seigneur 1 » 

Et quand il eutainsi parlé, Ananda, je lui répondis et 
juí dis : « Sois salisfait, le Thathágata ne lardera pas 
a s'éteindre pour toujom·s. 

f 2. - Et le vénérahle Ananda parla au Bienheu­ 
reux el dit :  « Daigne, Seigneur, derneurer avee nous, 
O Bienheureux ! pour le bien et le honheur des grandes 
multitudes, par pitié pour le monde, pour ·le bien et 
le profít de l'humanité ! » 

13. - Le Bienheureux dit : « Assez maintenant, 
Ananda, n'implore pas le Tathágata 1 » 

U. - De nouveau, une seeonde fois, le v én é  ·  

rabie Ananda implora le Bienheureux. avec les mémes 
paroles, et il reeutdu Bienheureux la méme réponse. 

15. - Encere, une troisierne fois, le vénérable 
Ananda conjura le Bienheureux de prolouger sa vie, 
et le Bienheureux dit : « As-tu la foi, Ananda? » 

:16. - Ananda répondít : ce Oui, mon Seigneur! » 

i 7. - Alor()e Bienheureux voyant les paupíeres 
tremblanles d'Ananda, lut dans le cosur de son dis­ 
ciple sa profonde douleur, et lui demanda de nou­ 
veá.u:  ce As-tu, en vérité, la foi, Anan<la? »,  

i8 .-:-- Et Anandadit : « J'ai la foi, mon Seigneurl » 
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19. - Alors le Bienheureux poursuivit : « Si tu as 
foi, Ananda, dans la sagesse du Tathágata, pourquoi 
done, Ananda, importunes-tu le Tathágata [usqu' á  
trois fois? Ne t'ai-je pas déclaré aulrefois qu'il est 

. dans la natura de toutes les choses, encore qu'elles 
nous soieut proches et cheres, que nous devons nous 
en séparer et los quillcr? Comment alors, Ananda, me 
serait-il possible de demeurer, puisque tout organisme 
qui est né,  ou qui natt, renferme en soi-méme la 
nécessité de la dissolulion? Comment alors serait-il 
possihle que ce corps, qui est le mien, ne se décom­ 
posát point? Une semblable situation ne peutexister! 
Et cette existence mortelle, Ananda, aété abandonnée, 
rejetée, reniée, repoussée et quittée par tous les Ta­ 
thágalas », 

20. - Et le Bienheureux dit a Ananda : « Va 
maintenant, Ananda, et réunis daos la salle des príeres 
ceux des freres qui résidentdans les environsde Vai­ 
QAli. 

. 2L - Alors le Bienheureux se rendir dans la salle 
de réunion, s'assit sur le coussin qui avait é t é  pré­ 
paré pour lui, et quand il ful assis Je Bienheurcux 
parla aux freres el dit : 

22. - « O freres, vous a qui la v é r i t é  a  é t é  dévoilée, 
vous étant profondément pénétr és  d'elle, pratiquez­ 
la, méditez sur elle, et répandez-la au dehors, '.afin 
·que la religion puré puisse durer longtemps el qu'elle 
se perpétue; afin qu'elle puisse vivre pour le bien et 
.le bonheur des grandes multitudes, pa1· compasslon 
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poar le monde, et pour le bien et le profit de loas les 
étres vi vants I 
· 23. - « L'observation des astres, et l'astrologie, 

]a divination des événements heureux ou malheureux 
au moyen des signes, la prédiction du bien et du mal, 
toul cela est chose défendue. 

24. - « Celui qui laisse son crear aller a !'aventure 
sans retenue, n'atleindra pas Nirvana: c'est pour­ 
quoi nous devons tenir notre cceur en respect, fuir 
les excitations du monde et cherchar le calme de 
l'esprit. 

25. - « Mangez pour satisfaire volre faim et hu vez 
poursatisfaire votre soif. Satisfaites aux nécessités de 
la vie ainsi que l'abeille qui boit la tleur sans détruire 

son parfum ni son tissu. 
26. - « C'est faute de comprendre et de saisir les 

Quatres Vérités, ó freres, que nous nous sonimes 
égarés si longlemps et que nous avons erré dans ce 
chemin pénible de la transmigration, vous et moi , 
[usqu'á ce que nous ayons trouvé la vérit é ,  

27. - « Pratiquez les méditations profondes que je 
vous ai enseignées. Persistez dans la grande lutte 
contre le. p éch é .  Marchez fermemenl dans les voies de 
la sainteté. Soyez forts en puissance morale. Que 
les organes de vos sens spirituels soient prompts. Si 
les septsortes de sagesse illuminent volre esprit, vous 
trouverez l'excellente voie a huitchemins qui conduit 
a Nirvána. . 

28. - « Sachez-le, O fréres, avant qu'il soit long­ 
!6 
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Lemps aura lieu l' extincLion final e du Tathágata, Main­ 
tenant je vous exhorte en disant : « Toutes les choses 
« composées doivent vieillir et se díssoudre. Cher­ 
« chez ce qui est durable et travaillez avec ardeur a 
« votre salut ! » 

XCV'. - Le forgeron Tchounda. 

f.  - Ensuite le Bíenheureux vinta P á v á .  
2. -Lorsque Tchounda tao, l'artísan en métaux, ap­ 

prit que le Bíenheureux était venu a PAvA et qu'il 
s'était arré t é  dans son hois de manguiers, il vint vers 
le Bouddha etl'invita respectueusement, ainsi que les 
�reres, a prendre leur repas dans sa maison. Puis 
Tchounda prépara des gáteaux de riz et quantité de 
chair de poro séchée. 
· 3. - Lorsgue le Bienheureux eut mangé les ali­ 
ments préparés par Tchounda, I'artisan en métaux, 
il se trouva gravement malade et une douleur violente 
l'asaillit presque a le faire mourir. Mais le Bienheu­ 
reux, réíléchi et maitre de lui, la supporta sans se 

· plaindre. 
4. - Alors le Bienheureux parla au vénérable 

Ananda.et luí dit : « Viens, Ananda, allons a Koucí­ 
.. .nagará. 

5. - Pendant le chemin le Bíenheureux .élant de ·  
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plus en plus fatigué s'écarta de la route pour se repo­ 
ser au pied d'un arbre et dit : « Plie, je te prie, ta 

. robe, Ananda, et étends-la pour moi. Je suis é p u i s é ,  
Ananda, et dois me reposer un momenl ! » 

· 6. - « Ainsi soít-íl, Seigneur ! » dit le vénérable 
Ananda, et il étendit sa robe pliée quatre fois. 

7. - Le Bienheureux s'assit, et quand il fut assis, 
il parla au vénérable A nanda et lui di t :  «  Cherche-mol 
un peu d'eau, je te prie, Ananda. J'ai soif, Ananda, el je 
voudrais boire », 

8. - « Quand il eut parlé ainsi, le vénérable Ananda 
au au Bienheureux : « A l'instant méme, Sei­ 
gneur, cinq cerits chariots viennent de passer et ont 

. trouhlé I'eau, mais une riviere, o Seigneur, esl non 
Join d'ici, Son eau est claire et agréahle, fraiche et 
transparente, et il.est aisé d'y descendre. La le Bien­ 
heureux pourra en méme temps boira· de l'eau et 
rafraíchir ses memhres. » 

9. - Une seconde fois le Bienheureux parla au 
vénérable Ananda, disant: « Cherohe-moi, je Le prie, 
Ananda, un peu d'eau. J'ai soif et je voudrais hoire » • 

iO. - Et une seconde fois Je vénérable Ananda 
dit : « Allons a la riviere, » 

i i. - Alors pour la troisieme fois le Bienheureux 
parle au vénérahle Ananda et dit : « Cherche-mol, je 
te prie, Ananda, un peu d'eau. J'ai soif, Ananda, et 
je voudrais boire. » 

12. - " Qu'il soit fait selon ta volonté, Seigneur ! » 

dit le vénérahle Ananda en réponse au Bienheureux, 
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et prennnt un bol, il descendlt vo1•11 lo petit ruísseau, 
Ot· voilb. quo le .  petit rulaseau quo los roues o.vo.ionL 
troublé et rendu bourbeux, coulait clair, hrillnnt el 
sane aucun lrouble lorsqu' Ano.ndo. s'en npprochn, et 
i1 pcnsa : ce Combion sonL granda, miraculeux ot mor­ 
veilleux lo. puisso.nco el lo po11vo1r du Tatht\gato.'! '» 

i3 .  - Ano.ndo. lipporln do l'eau au Seigneur en di- 
. snnl : ,, Que le Bienheureux prenne le bol, Que le · 
Bienheureux boive cette eau. Que lo mattre des 
bommes el des dieux, é t a n c h e  sa soifl » 

N,, - Alo1·s le Bienheureux but de cella eau. 
i t>. - Or, en ce momont, un homme de basse casto, 

nommó Poukkacha, je une Malla, disciple d'Arllla Ktl.· 
lama, passa sur la. grande route qui mene de Kouoi· 
nagara a Páv á .  

{6, - EL Poukkacha, le jeune Malla, viL lo B é n i  

assis au pied d'un arbre. Lorsqu'il le vil, il alla au 
lieu o ü  était le Bienheureux, el quand il y ful arrivé 
il le· salua et s'assit respectuausement pres de lui. 
Alors le Bienheureux instruisit, édifla et réjouit 
Poukkacha, le jeune Malla, par un discours reli­ 
gieux, 

i 7. - Éveillé et réjoui par les paro les du Bíenheu­ 
reux, Poukkacha, le je une Malla, interpella un homme 
qui se trouvait a passer et dit : «' Apporlez-moi, je 
vous prie, mon brave homme, deux robes d'étolfe 
d'or, brunies et prétes a metlre. » 

i8. - « Qu'il en soit fait ainsi, seigneur », dil 
l'homme approuvaut Koukkacha, le jeune Malla; el 
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il apporlo. deux robos d'étoñc d'or, brunios et pr\Jlos 
ll. porter, 

19. - Lo Malla, Poukkacha, offrit los deux robes 
d'éloll'o d'or, brunics et préles u. porter, au Blenheu­ 
reux, en disant :  a"  Seigneur, ces dcux rohcs d'útoffo 
d'or sonl pr6les u. élro portées, Que le Bionhourcux 
mo fo.sso la favour de les accopler do mes mains ! » 

20. - Le Bionheureux dil : ce Poukkacha, rové ts 
moi do l'une ot Annndn do l'nutre. » 

21 .  - Alces le corps do 'l'alhll¿,ala. parut hril lnnt 
commo une flammo, et il éta.il boa.u uu-dessus do 
toute expression, 

22. - Le vénérable Anll.nda dit ulors au Bicnheu­ 
reus : « Quel mira.ele est-co cela, Seigneur, el quellc 
merveille que In couleur de In peau du Bienheureux 
soil si el aire, si extrémement brillante I Quand ,j'ai posé 
ce lle robe d'étoffe d'or hruni sur le corps du Bionheu­ 
rcux, voyez ! il sernblnit qu'ello eut perdu son éclat ! » 

23. - Le Bienheureux dit : <' 11 y a deux circon-. 
stances ou la personne' d'un Tathágata devient claire ·· 
et excessivement brillante. Daus la. nuit, Ana.nda, 'pen­ 
danl laquelle un Tathágata parvient a la vue interne, 
supréme et parfaite, et dans la nuit pendanl laquclle · 
il disparalt déflnitivernent dans cel ultime passage qui 
ne laisse absolument ríen subsister de son existeuce 
terrestre. » 

24. -Elle Bienheureux parla au vénérable Anauda 

et dit : « Mainlenant il pourrait arrivcr, Ananda, que 
quelqu'un éveillütdesremordsdans l ' áme de Tchounda, 

16: 
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lo fo1•go1·on, en disant : - C'osL un malhour pour tol, 
Tchounda, ol uno porlo que lo TaLMgata soil morl 
apres avclr faiL son dernior ropas o.voc ce que tu lui 
as offorL. » 11 Iaudrai! ccmbauro do parella remords, 
Ananda, chcz Tchounda lo forgoron, en dísant : - 1l 
ost houreux pour loi, Tchounda, et avantageux pour 

toi que lo. Tuthtigo.to. soit rnorL apree o.voir faiL son 
dornior ropas avec ce que tu lui ns préparé, J'ai en­ 
tendu, O Tchoundn, de la houche memo do Tnth6gala, 
j'ai recueilli ces peroles do Sil propre boucho : - Ces 
deux oflrandes d'aliments sont aussi frutueuses et 
heaucoup plus qu'aucune nutre : les offraudes de 
nourrlture qu'un 'I'athúgata re"oil quand il est par­ 
venu u la Iumiére parfnite et quand il disparatt pa1· 
l'ultime disparition qui no laisse aprés elle absolu­ 
ment rien de son existence terrestre; ces deux oflran­ 
des de nourriture sont aussi fuctueuses et aussi pro­ 
Iitables, de beaucoup plus de fruit et d'un beaucoup 
plus grand profit qu'aucune autre. Par elles, Tchounda 
le forgeron, a jeté les fondations d'un Karma pro­ 
duisant avec ,surabondance une lougue vio, produi­ 
sant avec surabondance une bonne naissance, pro­ 
duisanl avec surabondance la bonne fortune, produi­ 
sanl surabondamment la honne renommée, produí­ 
sant en surabondance la possession du ciel et d'uue 
grande . .  puissance. - C'est ainsi, Ananda, qu'ilfaut 
combattre tout rernords chez Tchounda, le forgeron. » 

25. - Alors Je Bicnheureux,. connaissant que la 
mort était proche, prononca ces paroles: ce Celui qui 
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donno tout ce qu'il u fo1·n un galn vérlteble, Colui 
qui so dompte sora délivré des pnssions. L'hommo 
j uste rojello loin do lui les p é ch é s ¡  et en dérnclnaut 
en nous In luxure, I'amertume el I'i l lusion nous gn­ 
gnercns Nirvlmn. 

XCVI. - ltlaitreya. 

t. - Lo Bienheuroux, aecompagné d'une suite 
nornbreuse de fréres, se dirigea vers le hosquet de 
Qr\las•110 des Mallas, de l'Oupavartana de Koueinagará 
situé sur la rivc opposée de In riviero Iliranyavatt, et, 
quand il y fut arrivé, il parla au vénérable Ananda 
el luí d i t :  << Prépare-moi, je te prie, Ananda, un 
lit avec la tele daos la direction du Nord, entre les 
deux cálas [umeaux, Jo suis fatigué, Ananda, el je 
désire me coucher. » 

2. - « Qu'il soit fait selon ton désir, Seigneur 1,, 

répondit le vénérable Ananda, et il é tendit une couche 

avec la tele au Nord, entre les calas [umeaux, Alors le 
Bienheureus se concha: il était r éfl éch i  el mailre de 
lui-merne. 

3. - Or, a ce moment les cálas [umeaux se cou­ 
vrirent de fleurs el de fruits bien que ce ne ful pas 
la saison; et des chants célestes vinrent descendant 
des cícux et se firent enlendre en l'honneur du suc- 
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cossour dos Bouddho.s dos anciene tomps. Ano.ndo. 
élail émcrvcillé dos honneurs o.insi rcndus au Bien­ 

heureuxj mais le Bíenheureux dit :  « Ce n'ost point 
par de semblablcs événomcnts que lo Tulhllgo.ta est, 
comme il convicnt, honoré, adoré et v én é r é ,  Mais, 
c'ost le frere ou Jo. sceur, l'hommc pieux ou la femme 
píeuse qui perpétuellemont o.ccomplit les grands et 
les moindrcs devoirs en marchant suivant ses pré­ 
ceptes, qui honore comme il convicnt, adore et vénere 

le Tathágats, et lui rend l'hommage le plus précieux, 
C'est pourquoi, ó Auanda, soyez persévéranls o. ac­ 
complir les plus grands el les moindres devoirs, et 
marchez selon mes préceptes; c'est ainsi, Ananda, 
que vous honorerez le Maitre. » 

,i.. - Alors le vénérable Ananda entra dans le vi­ 
hára et se tint appuyé contre le linteau de la porte, 
pleurant a cette idée :  « Bélas ! je ne suis encore qu'un 
écolier, un homme qui doit encore travailler a son 
propre perfectionnemenl, el le Maitre est sur le point 
de me quitter, lui qui esl si bon l » 

5. - En ce moment le Bienheureux appela les 
freres et dit :  « Freres, o ü  est Ananda? » 

6. - L' un des freres alla et . appela Ananda. Ananda 
· vint et dit au Bienheureux: « Une profonde obscurité 

régnait a cause du manque de sagesse·; le monde des 
étres pourvus de sens allait a tátons a cause du manque 
des lumiéres; alors le 'I'athágata alluma la lampe de 
la sagesse, et maintenant elle va de nouveau s'éteindre 
avanl qu'il l'ait fait voir. » 
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7. - El lo Bicnhcurcux dit au vénérahlo Annndn, 
au momonl o ü  iI s'assoynil pros do lui : 

8. - ce C'est essez, Annnda, ne te chagrino pns 
ainsi ¡ ne ploure pas I No t'aí-]o point dé,iil. dit, dans 
des cit·constnnces précédentes, qu'il est ele In naturo 
méme de to u les les choses les plus prcches el les pi us 
cheres pour nous que nous devons nous en séparor et 
les quitter? 

9. - « Lo fou concoit l ' idée du mol, lo saga voit 
qu'il n'y a pns de terrain sur lequel se puissc é d ifler  
l'idée du moi ¡ il a ainsi une juste conception du monde 
etconclul bien que tous les composés r éunis  par la dou­ 
leur devront se dissoudre; mais la véri t é  demeurera, 

iO. - « Pourquoi conserverais-je ce corps de chale, 
quand le corps de l'excellente loi doit vivre éternelle­ 
ment ? Ma résolution est prise; ayant accompli mon 
dessein et rempli ma tache, je cherche le repos ! C'est 
la seule chose nécessaire. 

i i .  - «  Pendanl longtemps, Ananda, tu as é t é  tres 
pres de moi par des pensées et des acles d'un amour 
tel qu'il n'a jamais varié el est sans mesure. Tu as 
bien fait, Anandal Sois z é l é  dans tes efforls et hientót 
toi aussi tu seras alTranchi de grands maux, de la 
sensualité, de l'égo1sme, de l'erreur et de l'ignorance. » 

12. - Alors Ananda, arrétant ses Iarmes, dit au 
Bienheureux : ce Qui sera notre maltre quand tu seras 
parti? » 

i 3. - Et le Bienheureux répliqua: «Je ne suis point 
le premier Bouddha qui soít venu sur la terre el je 
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ne seral point le dcrnier. Je suis vonu vous enseigner 
la v é r i t é  et j'o.i fondé sur la lerre le rcyaume de la 
vér i t é ,  Gautnmn Siddhártha mourra, mnis Je Bouddha 
vivra, car le Bouddha est lo. vérit é ,  et la vérilé ne 
pcul poinl mourir. Ce]ui qui croil en J� vér i t é  el vil 
en clic, est mon disciple, et je l'instruirai. La vbrité 
sera répandue, el le royaume do la vérit é  s'étendra 
pendant enviren cinq mille ans. Alors pour un inslant 
les nuages de l'erreur obscurciront la lumiere et 
quand le tcmps sera vonu, un autre Bouddha se le­ 
veta et il vous révelera la méme véri t é  ·  étcrnelle que 
je vous ai enseignée. » 

U. - Ananda dit : « Comment le connatirons­ 
nous? » 

i5. - Le Bienheureux dit : 11 Le Bouddha qui vien­ 
dra apres moi sera nommé Maitreya, ce qui signifie 
II celui donl le nom esl bonlé .  " 

XCVII. - Mort die Bouddha. 

i .  - Alors les Mallas, avec leurs jeunes hommes, 
lenrs jeunes filles et leurs femmes, étant peinés, 
tristes et affligés de cceur, vinrent a l'Oupavartana, 
Je bois de cálas des Mallas, el voulurenl voir le Bien­ 
heureux, afin d'avoir leur part de la félicité qui dé­ 

coule sur ceux qui sont en la présence du Saint.. 
2. -Et  le Bienheureux leur parla et dit : 
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3. - ce Éverlue1.-vous h. cherchar la v é r i t é  et efforccz­ 
vous avec ardeur, Ce n'est point nssoz de m'avoir ,•11: 
Marchez ainsi que .jo vous l'ai commandé : délivrez­ 
vous du fil el inextricable de la douleur . .  Marchez dans 
le chemin avec uno résolution forme. 

�,. - « Un malade peut étre guéri par la puissance 
curativo du remede et se déharrasser de ses maux sans 
voir le médecin. 

5, - ce Celui qui ne fait poínt ce que je commande 
me voit en vain. Cela ne lui procuro aucun profit. 
Tandis que celui qui demeure loin du lieu o ú  je suis 
et qui cependant marche droit, est toujours pres de 
moi. 

6. - « Un homme peut habiter aupres de moi, et 
cependant, s'il ne m'obéit point, é tre bien loin de moi. 
Au contraire, celui qui o b é í t  au Dharma [ouira tou­ 
jours de la félicilé de la présence du Tathágata, » 

7. - Alors le mendiant Soubhadra vinl a11 hois 
de cálas des Mallas et dit au vénérahle Ananda : 
<< J'ai enlendu dire a des mendiants de ma sorle qui 
élaient fort chargés d'années et maitres de grande cx­ 
périence : - Quelquefois, et tres rarement des Tatha­ 
gatas apparaissent dans le monde, des Saints Boud­ 
dhas. -Mainlenanl on dit qu'aujourd'hui dans la der­ 
niere veille de la nuit le cramana Gautama doit sortir 
pour toujours de la vie. Mon esprit est plein d'incer­ 
tilude; cependant j'ai foi dans le eramana Gaulama 
et je crois qu'il sera capable de m'exposer la v é r i t é  

de serte que je puisse me déharrasser de mes dentes. 
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Oh l qu'il me soit permis do voir le �ramana Gau­ 
tama l » 

8. - Ouand il eut ainsi parlé, le vénérable Ananda . 
dit au mendiaat Soubhadra : « Assez'! ami Soubhadra, 
N'importune point le Tathágata, Le Bienheureux est 
fatigué. » , 

9. - Or le Bienheureux avait entendu cette con­ 
versation du vénérable Ananda el du mendiant Sou­ 
bhadra, et le Bienheureux appelant Je vénérable 

' Ananda lui dit : « Ananda, n'empéche pas Soubhadra 
d'entrer. 11 peul étre permis a Soubhadra de voir le 
TathAgala. Quoi que me demande Soubhadra, ses 
questions seront dictées par le désir d'apprendre et 
non par le dessein de me tourmenter, et quoi que je 
lui dise en réponse a ses questions, il le comprendra 
promptemenl. " 

10. - Alors Je vénérable Ananda dit a Soubhadra, 
le mendiant : « Entre, ami Souhhadra : car le Bien­ 
heureux te le permet. » 

H .  -  Quand le Bicnheureux eut instruit Sou­ 
bhadra, l'eut éveillé et réjoui par des paroles de 
sagesse el d'encouragement, Soubhadra dit au Bien­ 
heureux.: 

i2. --: « Glorieux Seigneur ! gloríeux seigneur ! 
Tres excellentes sont les paroles de ta bouche, tres 
excellenlesl Elles remetlent a sa place ce qui a 
été retourné, elles révelent ce qui a é t é  caché. Elles 
montrent l é  droit chemin au voyageur qui s'est 
égaré. Elles apportent une lampe dans les ténehres 
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de serte que ceux qui ont dos yeux pour volr pou­ 
vent voir. A insi, Seigneur, le Bienhoureux m 'a fait 
connaltre l a  v ér i t é ,  et [e pronds refugo dans lo Bien­ 
heureux, dans In Vérilé et dans l'Ordre, Que lo Bien­ 
heureux daigne m'accepter pour disciple el vrai 
croyant, a partir de ce jour tant que ma vie durera, » 

13. -Et le mendiant Soubhadra dit au vénérable 
Ananda : ce Grand est lon profit, ami Ananda, 
grande est la bonne forlune d'avoir pendant lant 
d'années é t é  asperge avec les aspersions de la science 
dans cette confrérie dirigée par le Maitre lui-méme ', » 

14. - Alors le Bíenheureux parla au vénérahle 

Ananda et dit : « Il se peut, Ananda, que chez quel­ 
ques-uns de vous celle pensée naisse : - La parole 
de notre Maitre est. finie, nous n'avons plus de Mailre ! 
- Mais ce n'est point ainsi, Ananda, qu 'il faut rai­ 
sonner, Il est vrai que je ne prendraí plus de corps, 
car toute douleur a venir est pour toujours détruíte 

pour moi; mais si Gautama Siddhártha est mort, le 
Bouddha reste. Que la v é r i t é  et les regles de l'ordre, 
instituées et établies par moi pour vous Lous, soient . 
votre rnaitre quand je serai parti, Quand je seraí 
mort, Ananda, que l'ordre, s'il le juge a propos, abo- 

. lisse tous les préceptes de peu d'importance. » 

!5. - Alors le Bíenheureux s'adressa aus freres 
et dit : « 11 peut y avoir quelque doute ou quelque 
rnalenlendu dans l'csprit d'un frere en ce qui con­ 
cerne le Bouddha, ou la v é r í t é ,  011 le chemin. N'ayez 
pas a vous repentir plus tard a ce lle pensée : - Nous 

n 
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n'avons pas interrogé le Bíenbeureux quand nous 
ét íons face a face avec luí. - C'cst pourquoi, inter­ 
rogez-moi maintenant, () freres, Interrogez-mol libre­ 
ment, » 

!6. - Et les freres derneurerent silencíeux, 
i 7. - Alors le vénérahle Ananda dit au Bienheu­ 

reux : « En vér i t é ,  je crois que dans toute cette as- · 
semblée des fréres, il n'en est aucun qui ait quelque 
doute ou une crainte d'erreur, en ce qui concerne le 
Bouddha, ou la véri t é ,  ou la voie ! » 

i'S. -Le Bienheureux dit : « C'est dans la pléni­ 
tude de ta foi que tu as parlé, Ananda ! Mais, Ananda, 
le Tathágata sait avec certitude que dans toute cette 
assemblée de freres il n'en est aucun qui aít quelque 
doute ou quelque crainte d'orreur au sujet du Bond­ 
dha, ou de la vérité, ou de ]a voie ! Car rnérne le plus 
arriéré, Ananda, de tous ces freres, a été convertí et 
est assuré de la délívrance finale. » 

i9. - Alors le Bienheureux parla aux freres et 
dit : « Si vous connaissez maintenant le Dharma, la 
cause de toutes les souffrances et Ia voie du salut, ó 

disciples, direz-vous done : - Nous respectons le 
Mailre, et c'est par respect pour lui que nous par­ 
lons ainsi ! » 

20. - Les freres répondirent : « Nous ne le dirons 
point, .ó Seigneur. » 

2 f .  -  Et le Saint poursuivit : 
22. - « Parmi les étres qui vivcnt dans l'igno­ 

rance, enfermés et confínés comme dans un ceuf', le 
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premiar ['ai hr is é  la coquille d'teuf de l'iguorance et 
seul dans l'univers j'ai conquis le plus é l ev é ,  l'uni­ 
versel élat de Bouddha. Ainsi, ó disciples, je suis 
l'aíné, le plus excellent des é tres. 

23. - « Mais ce que vous diles, O disciplos, n'est­ 
ce pas cela méme que vous avez connu vous-mémes, 
vu vous-me mes, r éa l is é  vous-me mes? )) 

24,. - Ananda et les freres dirent : « Cela est, Sei­ 
gneur ! 1> 

25. - De nouveau le Bienheureux commenca a 

· parler : « Faítes attention, maintenant, fréres, dit-il; 
je vous exhorte en disant : - La destructíon est 
inhérente a toules les choses cornposées, mais la 
vérité durara éternellement ! -Trnvaillez avec ardeur 
a votre délivrance ! » Ceci fut la derníere parole du 
Tathágata. Alors le Tathágata lomba dans une pro­ 
fonde méditation et ayanl perdu conscience trépassa 
· paisihlemenl. 

26. - Lorsque le Tathágata entra . dans le Ni1·­ 
vana, au moment o ü  il quilla l'existence, il se fit un 
puissant tremblement de lerre, terrible et inspirant 
la terreur et les tonnerres du ciel éclaterent. Parmi 
les freres qui n'étaient pas encare affranchis des pas­ 
sions quelques-uns tordaient leurs hras et pleuraient, 
et d'autres tomberent toul de leur long sur le sol, 
angoissés par cette pensée : « Le Béni est mort trop 

;tót! Le Bienheureux est sorli trop tól de l'existence ! 

La Lumisre du monde s'est é t e in te  trop t ó t  !  »  

27. - Alors le vénérahle Anourouddha exhorta 
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les freres en disant: ce C'est assez, mes freres! Ne pleu­ 
rez point, ni ne vous lamen tez! Le Bienheureux ne 
nous a-t-il pas appris, autrefois, qu'il est dans la na­ 
ture méme des choses, lors méme qu'elles noussont 
proches et cheres, que nous devions nous en séparer 
et les quitter, puisque tout ce qui esl né, tout ce qui 
recoit l'existence et est organisé, renferme en soi­ 
méme la nécessité inhéronte de la dissolution? Com­ 
ment serait-il done possible que le corps du Tathá­ 
gatha échappát a celle loi? Une .telle condition ne 
sauraitexister I Ceux qui sont affranchis des pas­ 
sions supporteront cette perle, calmes et mailres 
d'eux-mémes, songeant a la vérité qu'il nous a en­ 
seignée. » 

. 28. - Et le vénérable Anourouddha et le vénérable 
Ananda employerent le reste de la nuit en discours 

· religieux . .  
29. -Alors le vénérable Anourouddba dit au véné-  

.  rabie Ananda: «Vas maintenant,: Irere Ananda, et 
avertis les Mallas de Koueínagará, en disanl : « Le 
Bienheureux est trépassé ; faites done ce qui vous 
semblera convenable ! » . 

30. - Quand les Mallas eurent entendu ce dis­ 
cours, ils furent chagrinés, et tristes, et aftligés dans 
leurs .cceurs, 

3i. --: .Alors les M.allas de Koueinagará donnerent 
_des ordres a leurs serviteurs, disant : « Réunissez 
tous les parfums et les guirlandes, et tous les instru­ 
ments de musique de Koueinagará] » Puis les Mallas . 
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de Koucinagará prirent les· parfums, les guirlandes, 
tous les instrumente de musique, cinq cenls pa­ 
rures, et vinrent au hois de cálas o ü  le corps du 
Bienheureux reposait. La ils consacrerent la journée 
a rendre honneur et respect aux restes du Bienheu­ 
reux par des danses, de la musique, des hymnes, 
des guirlandes et des parfums, en faisant des dais 
avec leurs riches véternents et en suspendant des fes­ 
tons décoratifs. Alors ils brú l érent  les restes du 
Bienheureux ainsi qu'ils l'eussent fait pour un roi des 
rois. 

32. - Quand le búcher funéraire ful allumé, le so­ 
leil et la lune éteignirent leur éclat, de tous c ó t é s  les 
rivíeres paisihles devinrenl des lorrenls gonflés, la 
terre tremhla, tandís que des fleurs et des feuilles 
tomberent sur le sol hors de saison, ainsi qu'une 
pluie, de sorle que tout Koucínagará fut jonché a 

l'épaisseur d'un pied des fleurs de mandara qui pleu­ 
vaient du ciel. 

33. - Quand la cérémonie de l'incinération ful ter­ 
minée, Dévapoutra dit aux multitudes rassemblées 
autour du húcher :  ·  

3-í. - « Voyez, 6 freres, les restes terrestres du 
Béni sont dissous, mais la vér i t é  qu'il nous a en­ 
.seignée vil dans nos cceurs et nous purilie de tout 
péché. 

35. - « Allons done par le monde, aussi compatis­ 
sants et miséricordieux que notre grand mattre, et 
préchons a tous les étres vivants, les quatre vérit és  
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cxcellentes et la voie do [ustiee nux huit ohomins, 
afinque l'huma.nité tout onlibro puisso porvenir h. la. 
ljbération flnale, en prenant refugo do.ns lo Bouddba, 
lo Dharma el le Sa.righa. » • 

36. - Quand lo Blenheureux fut onlré dans le 
Nirvana et que les Mallas eurcntbrül é  son corps ª"ºc 
les cérémonies propres a indiquer qu'il était le grand 
roi dos rois, dos ambaseadcure vinrent de lous les 
empires qui avaient en ce lemps embrassé sa doctrine, 

, pour réclamer une part des religues. Ces reliques 
furent divisées en huit parla et huit dAgObas furenl 
conslruils pour leur préservation. Un dágóba fut édi­ 
fié par les Malla.s, et sept a.utres par les sept rois des 
contrées dont le peuple avai] pris refuge dans le 
Bouddha, 

CoNcLustoN 

XCVIII. - Les trois personnes du Bouddha. 

l. - Lors.que le Bienheureux fut entré dans le Nir­ 
vána, les · disciples se rassemblerent et se cónsul­ 
terent sur · ce qu'il y avait a faire pour conserver le 
Dharma pur et non corrompupar les hérésies, 

2. - Et Dupáli se leva et dit : 
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3. - << Notre grand MultL·e avait coutumo de díre 
aus freres : 11 O bhikchous ! apres mon NirvAna vous 
dovroz rcspccter la loi et lui obéir. Ilegardoz In loi 
comme volre mattre. La Joi ost scmblnblc a. uno lu­ 
miere qui beílle dane les ténebres pour indiquor Je 
chemin; elle est aussi semblable a un joyau préoieux 
pou1• la possession duquel vous ne dcvez reculer do­ 
vant aucune peine, et élre p1·0Ls a supporter tout 
sacrifico, dút-ce méme étre celui do votre vie. Obéis­ 
sez au Dharma que je vous aí r é v é l é ;  suivez-le scru­ 
puleusement, rospectez-le comme absolument iden- 
tique a moi-méme. » · 

4,, - « Telles étaient les paroles du Bienheureux, 
5. - « C'esl pourquoi Jaloi, que Je Tathágata nous 

a Iaissée comme un héritage précieux, est devenue 
maintenant le corps visible du Tathágata, Respectons­ 
la done et tenons-la pour sacrée, Car a quoi bon édi­  
fier des dágóbas pour les reliques, si nous négligeons 
l'esprit des enseignemenls du Mallre. ,, 

6. - Alors Anourouddha se leva et dit : 
7. - « Mellons bien dans notre esprit, freres, que 

Gaulama Siddhártha était la forme visible de lavé­ 
rité elle-méme. Il étaiL le Saint, le Parfait et le Béni, 
parce que l'éternelle vérité avait élu domicile dans 
-son corps. Le grand QAkyamouni est l'incarnation 
corporelle de la v é r i t é ,  et il nous a révélé la vérit é ,  

S. - « Le Tathágata nous a enseigné que la v é r i t é  
existait avant qu'il fut né dans ce monde, et exis­ 
tera apres qu'il sera entré dans le NirvAna. 
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9. - ce Lo 'fntbllga.la. a. dlt : 
'10, - ce Lo Blenboureux eet la. vérité ¡ et on ceue 

qual í t é  il esl présoat partout ol éterne! ¡ �1 osl pcssce­ 
scur do qualités excollontos innombrables, au-des­ 
sus do toute nature humaine, et il osl ineñable dans 
Sil salnteté. · 

t i . · -  ce Main teaant, mcllons bien dans notro esprit 
que ce n'cst pas loUe ou tollo loi, qu'il nous a donnée 
dans Jo Dharma, qui est Bouddha, mo.is la vérit é ,  la 
vérité qui cst élernclle, présente partout, ímmuablo 
et lres excellente. 

i2. - « Beaucoup dos lois du Dharma sonl tempo· 
raires, furent prescritos parce qu'elles convenaient 
aux circonstances el élaient nécessitées par quelquo 
événement passager; la vérit é ,  néanmoíns, n'est pas 
temporaire. 

t3. -· « La vérilé n'est pas arbitraire ou a.ffaire 
d'opiníon, mais peut étre cherchée, el celui qui cher­ 

. che ardemment la vér i t é  la trouverá. 
U. - t< La vérité est cachée a l'aveugle, mais 

celui qui posséde l'oeil mental volt la véeité, Lavé­ 
rité est l'essence du Bouddha, et Ia vérité restera 
l'unique élalon pour distinguer les fausses et les 
vraies doctrines. 

{5. - « A:dorons done la vérité, cherchons lavé­ 
rité, établissons-la el obéissons-lui. Car la vérité est 
le Bouddha, notre Mailre, nolre Instituteur, notre 
Seigneur 1 ,, 

i6. - A son tour KA�yapa se leva el dit : 
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i7. - ce En v é r i t é ,  vous avez bien parlé, ó Irercs, 
Ni chez l'un ni choz l'autre il n'exlsto do conflit d'opi­ 
nion sur lo sens do notre roligion. Car lo Bicnhou­ 
reux pcseede trois perscnnes el chncuno d'ellos a 
uno égale imporla.nce pour nous. 

i8. - « Il y a lo Dharmn-Káya. 11 y n lo Nirrnána­ 
Kllya.11 y a le Sumbhóga-Káya, 

! 9. -« Lo Bouddha est lo. vér i t é  entiercment excel­ 
lente, élernolle, présente po.rtout, et immuablc, Ceci 
cst lo Sambhóga-Kaya, qui est dans un é t a t  de Iéli­ 
cité parfaile. 

20. - « Lo Bouddha est le maitre qui ehérit Lous 
les é tres el prcnd la forme do ceux qu'il inslruit. Ceci 
est le Nirmána-Káya, le corps dans lequel il apparaü. 

2L - ce Le Bouddha est la dispensation loule bénie 

de la religion.H est l'esprit du Saügha et le scns des 
commandemenls qu'il nous a laissés dans sa parole 
sacrée, le Dharma. Ceci cst le Dharma-Káya, lo corps 
de la tres excellente loi. ·  

22. - ce Si le Bouddha no nous était point apparu 
dans la personne de GautamaQákyamouni, comment 
possederions-nous les lraditions sacrées do sa doc­ 
trine? Et si les générations futures ne possédaicnt 
pas les traditions sacrées conservées par le Saügha, 
comment connattraient-elles quoique ce soit du grand 
�kyamouni? Et ni nous ni personne ne connailrions 
rien de la tres excellente véríté ,  qui est éternelle, pré­ 
sente partout, el immuable. 

23. - « Tenons done pour sacrées et vénérons les 
i7. 
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tro.clitions ¡ que lo. mómoiro do Gautama Qt\kyo.mouni 
nous soit sucréo, o.fin quo los truditicns et ea mémoire 
nous servent a. découvrír la vériló¡ co.r celui donl 
l'ceil splrituol osl ouverl la décou vrirn, el elle est lo. 
mémo pour quiconque possede l'intelligence 

1
d'un 

Bouddha pour la rcconnnilro el I'exposer, » 

24-. - Alors les fréres déciderent de réunir un sy­ 
node a Rlldjag1·ihé. afin d'exposer les pures doctrines 
du Bienheureux, de colliger et de collationner les 
écrilures saerées et de flxer un canon qui servirait 
comme une source d'instruction aux générations a 

.venir. 

XCIX. - Le bu: de l'étre. 

L - Lorsque, dans le cycle de formation de l'uni­ 
vers, apparurent les premieres formes tangibles du 
soleil, de ]aterre el de la lune, la Vérité se mouvait 
dans la poussiere cosmíque et remplissait le monde 
entier d'une lamiere brillante. Cependant il n'existait 
aucun rei!' pom· voir la lumiere, aucune oreille pour 
outr lavérité; aucun esprit pour percevoir son sensj 

·  ' e t  dans les espaces immesurables de l'existence il n'y 
avait aucune place o ú  l a  vérit é  put résider dans toute 
sa gloire. 
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2. - Dans lo cours voulu do l'évolution la faculté 
de sentir apparut et la pcrceptíon par los sons naquit, 
C'étail un nouvoau domaino do vio epirituello, pleln 
d'aspirations, avec dos passions puissantes et d'une 
énergío impossiblo o. abattre. Et le monde so partagea 
en deux: il y eut dos pluisirs et dos peines, un moi et 
un non-moi, des amis et des ennemis, do la haine et 
de l'amour, La vér i t é  vibrait daos ce mondo de sen­ 
sation, maís dans toules ses vírtualítés infinies, lavé­ 
rilé ne pouvait trouver une place o ü  résider dans 
toute sa gloire. 

3. - Alors la raison surgit dans le combar pour la 
vie.La raison commenca a guider l'instinct du mo i ;  
la raison prit le sceptre de la création el asservit les 
forces brutales et la puissance des é l éments. Copen­ 
dant la raison parut ajouter un nouvcl alimenl a la 
flamme de la haine, en agravant le lroublc des passions 
en conflit; et les freres tuerent leurs freres afin de sa­ 
tisfaire la convoitise d'un instant passager, Et la vé­ 
rité vint dans les domaines de la raison; mais 
daos toute leur étendue il ne se trouva point une 
place o ü  la vérité pu t résider dans toute sa 
gloire. 

4. - Puis la raison, devenue la compagne du moi, 
. envcloppa de plus en plus tous les ,�tres vivants dans 
les mailles de la Iuxure , de la haine, et de l'cnvie, et 
de la lusure, de la haine et de l'cnvie naquircnt les 
maux du péché. Les homrnos plierent éerasés  sous les 
fardeaux de la víe, [usqu'á ce qu'apparút le sauveur, 
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le grand Bouddha, le Saint Instituteur des hommes et 
des dieux. . 

5. - Et le Bouddha apprit aux hommes le justo 
usage de la sensaLion et In bonne- applícatíon do la 
raison; il apprit aux hommes a voir les choses telles 
qu'ellés sont, sans iJlusion, et ils apprirent a agir se, 
Ion la vér í t é .  11 enseigna la [ustíce et changea ainsi 
les créatures rationnelles en étres humains,jusles, au 
cceur bon, et croyants, Alors enfin la vér i t é  trouva 

' une place o ü  elle put résider dans toute sa gloire, ét 
cette place est l'áme de l'humanité. 

6. - Bouddha, 6 Béni ,  6 Saint, ó Parfait, tu as ré­ 
vélé la véríté, et la vérité est apparue et le royaume 
de vér í t é  a é t é  fondé. 

7. -11 n'y a point de place pour la vérité dans Pes­ 
pace, tout infini qu'il soit. 

8. - 11 n'y a point de place pour la vérité dans la 
sensation, ni dans ses plaisirs, ni dans ses peines; la 
sensation est le premiar pas de la vérité, mais il n'est 

. point de place dans elle pour la vér i t é ,  quoiqu'elle 
puisse rayonner de l'éclat brillant de la heauté et de 
la vie. 

9. -11 n'y a point de place non plus dans le.raison­ 
nement. Le raisonnement est un sabre a deu:x: tran­ 
chants et sert le projet d'amour aussi bien que le 
projet de· baine. Le raisonnement. est la plateforme 
sur Iaquelle se tient la vérité. Sans la raíson, aucune 
vérité ne peut étre atteinte. Néanmoíns dans le ratio­ 
nalisme pur il n' est poinf de place pour la vérité, bien 
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que ce soit l'inslrument qui dompte les choses du 
monde. 

10. - La [ustice est le tróne de la véri t é ,  el I'a­ 

mour, la [ustíce et la bonne volonlé sont ses orne­ 
ments. 

U. - La justice esL la place o ú  la vérit é  rés íde,  el 
la, dans les ames de l'humanité qui souhaítent ar· 
demment la réalisation de lajustice, il y a un espace 
suffisant pour une riche et toujours plus riche r é v é -  
Jation de la vérité. .  

12. - Ceci est l'Évangile du Béní. Ceci est la r év é ­  
lation de l'Éclair.;. Ceci est le legs du Saint. 

13. - Ceux qui recoivent la vérité,· et ont foi dans 
la vérit é ,  prennent refuge dans le Bouddha, dans le 
Dharma et dans le Saiigha. 

14. - Becois-nous, 6 Bouddha, au nombre de tes 
disciples a partir de ce jour, tant que notro vie du­ 
rera. 

i5. - Soulage, ó Saint lnstituteur, compatissant 
et aimant tous les étres, les affligés et ceux que la 
douleur accable, éclaire ceux qui vonl a I'aventure, et 
fais-nous grandir de plus en plus en intelligence et 
en sainteté, 

16. -La vérité estla fin et le hut de toute existen ce, 
et les mondes sont nés  afinque la vérité puisse venir y 
résider, 

17. - Ceux qui n'aspirent point aprés la vérité 
manquent au but de la vie. 

,!8. - Bienheureux est celui qui se repose en la 
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vérité, car toutes les choscs périront, mais la vérité 
domeurera toujours. 

i9. - Le monde est é d i ñ é  pour la vérilé, mais de 
fausses combinaisons de la pensée dénaturent levé­ 
ritable é t a t  des choses et font naítre les erreurs. 

1 

20. - Les erreurs peuvenr prendre toutes les · 
formes qu'il plait li ceux qui les choyent; c'est pour­ 
quoi elles sont agréables a contempler; mais elles 

, sont instables et renferment les germes de la disso­ 
lution. 

2t .  - La vérité ne peut point étre arrangée. La 
vérité est une et toujours la méme, elle est immuable. 

22. - La vérilé est supérieure a la puissance de la 
mort, elle est parlout présente, éternelle et tres glo­ 
rieuse. • 
. 23. - Les illusions, les erreurs et les mensonges 

sont filies de Ma.ra, et une grande puissance leur est 
dévolue pour séduire les esprits des hommes et les 
égarer sur le chemin du péché. 

2.&,. - La propriété des illusions, des erreurs et 
des mensonges est la mort; et le p é c h é  est Ja voie de 
perdition. 

25. - Les illusions, ]es erreurs et les ménsonges 
sont semblables a de grands et fastueux navires dont 
les poutres sont pourries et mangées des vers, et 
ceux qui s'y embarquent sont fatalement destinés a 

· faire naufrage. · 
26. - Nomhreux sont ceux ; qui disent: « Viens 

. erreur, sois mon guide », et quand ils sont pris dans 
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les mailles de l'égcísme, de la luxure et des mauvais 
désirs, la misera est enfanlée. 

27. - Ccpendant lout ce qui a vie aspire a lavé­ 
rité ,  et la v é r í t é  seulo peut guérir nos maux et donner 
la paíx a notre ínquiétude. 

28. - La vérit é  est l'essence de la vie, car la vérité  
persiste aprés la mort du corps. La vérité est éternelle 
et continuara a vivre quand méme les cieux et la terre 
auront disparu. 

29. - Il n'existe pas dans le monde plusieurs vé­ 
. rités dilf érentes, car la vér i t é  est une et identique 
dans tous les temps et dans tous les lieux. 

30. - La vérité nous enseigne l'excellente voie a 

huit chemins de la [ustice, et c'est une route droite 
que trouve aisémenl celui qui aime la vérité. Heureux 
sont ceux qui marchent dans cettc voie. 

C. - Louanqe de tous les Bouddhas. 

1. - Tous .les Bouddhas sont merveilleux et glo- 
rieus, 

Ils n'ont point d'égaux sur la terre, 
Ils nous révélent le. chemin de vie, 
Et nous saluons leur venue avec un pieux respect. 
2. -Tous les Bouddhas enseignent la méme vérité. 
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· La vérité rernet dans la bonne voie ceux qui se sont 
égarés. 

La vérité e s t  notre espoir et notre soutien. 
Nous recevons avee reconnaissance sa.lumiere qu.o 

r i c n  n'arréte, . , 

3. - ·Tous les Bouddho.s ont une seule et méme 
essence, 

Qui est partout présente dans tous les gen res 
, d'étres, 

Q�i sanctiñe l e s  l i e n s  qui unissent toutes les á m e s ,  
Et n o u s  avons.foi en sa félicité co�me refuge su- . 

p�éme. 

FIN 
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N O T E S  

1. - Bouddha (sanscrit et páll, Buddha), « l'Éveillé, 
l'Éclairé, l'Illumíné, le Sage », - On donne également au 

Bouddha les noms de : f,dkyamuni ce l'ascete (.;dkya », fd· 
kyasirriha « le Lion <;akya », Sugata <( le Bienvenu », (,'ds­ 
tar (rAli Sattliar) << Je Maitre, l'Instituteur », Jina, u le 
Vainqueúr, le Conquérant n, Bltagavat u le Bienheureux, 
le Béni », Loka-nétha ce Seigneur du monde », Sai·vaJiia 
« l'Omniscient », Dharma-raja << Roi de la Loi, Roi de la 
Vérité », J'athd,qata « Celui qui est venu eomme ses pré­ 
décesseurs, c'est-á-díre en suivant la méme voie qu'eux », 

- Voir : - Eug. Burnouf, Ituroductior: ti l'histoire du 
Bowldhisme indien; - E. Sénart, Essai su1· la légende du 
Bouddha; - T. W. Rhys Davids, Buddltism, p. 28; - 
B, Kern, Bistoire du Bouddhisme dans l'lnde, etc. 

2. - Le Salut, l'A!franchissement, la Libération, s'en­ 
tend cbez les Bouddhistes, corrí.me chez fous les autres In­ 
diens, de l'affranchissement de la métempsycose ou trans­ 
migration éternelle des ames, conséquence fatale du K a1'ma. 

3. - Sainsd1·a, les vicissitudes du monde, de la vie et de 
la mort, le monde des humains, l'Océan de la naissance et 
de la mort, I'instabilité, et la non-durée des chóses, l'in­ 
quiétude de la vie du monde. l'agitation de I'égoísme, la 
vanité de l'existence. 

iS· 
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4. - Nirvdna (páli Nibbdna), extinction, c'est-á-díre 
l'extinction des passions, des désirs, des attachements hu­ 
mains et de la personnalité. Le Nit'vdna n'est pas un paradis, 
un lieu, mais un élat de parfaite béatitude auquel le saint 
peut parvenir, méme sans quiller la terre. Selon le Hina­ 
yi1na, il est défini comme « l'extinctíon de l'illusion 1

», sui­ 
vant le Mahi1yi1na comme « l'acquisition de la vérité », Nir­ 

vd�a signifie, selon ce dernier, « illumination » ;  l'état 
d'esprit dans lequel l'upáddna « aúachement », le ldésa 

« peine », et la tr{sr}d « désir » sont éteints; l'heureuse 
condition de I'íllumínatíon, de la paix de I'esprit, de la fé­ 

licité, le triomphe de la vertu en cette vie et au dela, le 
re pos éternel du Bouddha a pres la mort. <;akyamuni a refusé 
de résoudre le problema de savoír' si le Nfrvá1.ia est ou n'est 
pas l'extinction définilive de la personnalité. Interrogé, il 
.mcntrait par son silence que cette solution n'est pas un des 
sujets dont la connaissance est indispensable pour le salut. 

5. - Voir note 3. . · 
6. .:..... Kapilavastu [páli KaP.Jlavatthu), capitale · du 

royaume des <;akyas et herceau du Bouddha Qakyamuni. - 
(N. T.). Cette ville fut fondée, dit la légende, par les fils 
.d'Iksvaku, exilés a la requéte de leur belle-mere, et dut son 
nom a ce que le sage Kapila désígna son emplacement. 

· <;uddhodana, le 'pére du Bouddha, était l'arriere petit-fils du 
quatríeme de ces princes. Beaucoup d'auteurs doutent de 
l'existenee de cette ville, que son nom m�IY\e (ville de Ka­ 
pila, . .  ou ville rouge) semble ranger au nombre des cítés 

mylhiques ; toutefois la découverte de ses ruines par le 
D• Fübrer, pres de Nigliva dans le Térai Népálais, en ·1896, 
détruit aujourd'hui toute suspicíon. La couleur rouge du 
.sol de la ville, fortement coloré par un oxyde' de fer, expli­ 
que le nom de Kapilavastu, la ville rouge. 
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7. - f.d/,·ya, peuplnde ou tribu indienne que l'on sup­ 

pose é t r e  d'origine scythe. Elle é íait  établie dans le Téra'i 
Népálnis,  au pied des demiers contreforls de l'Himülaya, 
et s'étendait [usqu'aux írontíeres du Magadha, ou de la 
province d'Oude actuelle. 

8. - Ikéoaku: Roi myíhique de l'Inde, arriere petií-flls 
du Soleil, souche de la race ou dynastie solaire appelée Su­ 
ryavarp�. La famille royale des ()lkyas disail descendre de 
lui. 

9. - Gáutama (püli Gotama), nom de la famille du 
Bouddba. - (N.T . ) .  La forme génitive Gautama donne a 
supposer que la race royale des {:ükyas apparlenait a la 
Gót,·a bráhmaníque de Gotama. 11 y a deux Gotama : le 
rishi, et le grammairien célebre. 

10. - Cttddlwdm1a, « Celui qui a une nourriture pure, 
ou possede du riz pur », Le pere du Bouddha t;akyamuni. 
La tradition bouddhique en fait le roí des {:dkyas, mais ce 
fait n'cst pas mentionné dans les plus anciens récits. Olden­ 
herg (Buddha, pp. 99, 416 et 417 de la traduction an­ 
glaise) parle de luí comme « d'un grand et riche proprié­ 
taire », 

11. - Máyá-devi, « Déesse (ou Reine) Illusion », ainsi 
nommée, dít-on, a cause de sa beauté surnaturelle. On la 
nomme aussi Mahd-Mdyá ou simplement JJ!dyd. Elle 
mourut septjours apres la naissance du Bouddha, -afin, dit 
la légende, de ne pas avoir la douleur d'assister plus tard 

· au départ de son fils et peut-étre pour ne pas étre un obs­ 
tacle a sa vocation, - et renaquit dans le ciel des dieux 
Trayastrim�at, o ú  {:dkyamuni, devenu Bouddha , vint 
luí précher pendant trois · mois la Bonne Loi et l'Évangile 
du Salut. - llláyd, dans la Iangue bráhmanique, est une 
metiere impériss�le et préexistante a tout, infiniment sub- 
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lile, qui sert aux dieux a créer des formes apparentes, sans 
réalité et trompeuses. Par suite, c'est l'Illusion, la magíe, 
l'enchantement. Le voile de M:ly4 est l'illusion de person­ 
nalité qui s'appesantit sur les yeux de l'bomme retenu dans 
les liens du monde, qui devient ainsi incapable de discerner 
la vérité des choses. N. T. 1 

12. - Reine des Cieu», la lune ou peut-élre I'aurore, 
N.T. 

13. - Lumbint, jardín ainsl appelé du nom de la prin­ 
cesse qui en était, ou avait été propriétaire. L'emplacement 
du jardín de Lumbini, marqué par une colonne inscrite 
érigée par Je roi Acoka, a élé découvert en 1896 a Niglivá, 
dans le Térai Népálaís, par le D• Fübrer. 

14. - P/aksa : Shorea robusta. 
15. - Mára, le trompeur, le tentateur, le destructeur, 

le dieu de la luxure et du péché, le satan houddhiste. - 
N. T. Dans les écritures hrAhmaniques, et particulierement 
dans les Pouránas, Md1'a ,, le trompeur » est un des ·noms 
donnés a Káma, le dieu de l'amour et du désir. · 

· 16. ....,... Nága, littéralement sefpent. Génies serpenls 
d'une inlelligence supérieure a celle de l'homme et doués 

du pouvoir de se transformer a volonté. 
· 17. - Buddhas antérieurs, Les trois, six ou vingt-quatre 

Buddhas qui ont précédé Qakyamuni sur la terre, 

18. - Bodhisattva (pálí Bodhisatta). « Celui de qui 
l'essence (sattva) est de devenir illumination (hodlti) », ou 
« Cehií' qui possede la qualité de hodlti, sagesse supréme ». 
Ce terme désigne un étre qui est sur le point de devenir 
Buddha, mais n 'a pas encere atteint le Nirva�1a; et s'ap­ 
plique a toute une classe de saints qui n'ont plus qu'une 
seule naissance a subir avant d'arriver a l'émancípt.tíon 
6nale. - N: T. Primitivement, a ce qu'il semble, il n'y 
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avait qu'un seul Bodhisattva, celui qui était destiné a de­ 
venir Buddha, tel QAkyamuni, et apres lui Maitréya. 

· 19. - Asita. Le Lalita- Vistai·a et la plupart des 
autres récits bouddhíques de la naissance du Bouddha pré­ 
senten t une version quelque peu différente de cet épisode, 
d'apres laquelle Asila n'est pas invité par C:ouddhodana a 
venir voir son fils, mais vient de lui-méme, averti de la 
naissance du futur Bouddha par les prodiges qu'ils constate 
tout autour de lui dans l'univers, De plus, ici, il semhle­ 
rait que la forét hahitée par Asita d ü t  é t r e  dans le proche 
voíslnage de Kapilavastou, fandis que le texte du Lalíta­ 
Vistara dit que l'ermitage de ce saint personnage était situé 
dans I'Himálaya, et qu'il se rendit instan tanérnent, a tra­ 
vers les airs, de sa retraite au palais de <,;:ouddhodana. 
N . T .  

20. - Siddh,frtha [páli Siddattha), nom personnel du 
Bouddha. Son sens étymologique est « Celui qui a atteint 
son but », - N. T. Le nom exact du Bouddha est Sa,·vár­ 
thasiddha, « Celui qui accomplit tou\es choses », E. Sehla­ 
gintweit (le Bouddhisme au TiúeL), le traduit, d'apres le 
sens tibétain pai: « le Fondateur » •. 

21. - Prajápati (páli Pajdpatí), appelée aussi lllahd­ 
Prajdpatt-Gautamt, sceur ainée de Maya-dévi et seconde 
épouse du roi Qouddhodana qui avait épousé les deux sceurs, 
On la désigne le plus souvent par son nom de famille Gau­ 

tami, féminin de Gautama. - N. T. Prajápatl-Gautami, 
tante, et Yaeodhará, femme de Síddhártha furent les deux 
premieres religieuses bouddhistes. 

22. - ll est de regle établie que la mere d'un Bouddha 
meurt au bout de sept jours. Voir note 11. 

23.· - Ya�oáhaNl (pali Yasodhard), íemme du prince 
Siddhartha. On la nomme aussi Gopil. Elle devint une des 

. i.8. 
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premieres religieuses bouddbistes. - N. T. D'apres le la­ 

lita- Vistam elle était filie du prince {:dkya Dandapáni, 
24. - Canna. D'apres le Lalita-Vlstara, le coeher ou 

plutót l'écuyer du prince Síddhártha se nommait Candaka. 
25. - Kri:Jd Gautami (páli Kisd Gotamt) « la svelte ou 

mínce Gautamt, cousine de Síddhártha, C'est aussi le'nom 
de l'héroine de la parahole de la graine de moutarde . 
. 26. - ('1·amana (páli Samana). Ascete, moine, celui qui 

vit sous la regle d'un voeu. · 
27. - Voir note 18. 
28. __: Voir note 1. 

29. - Tatháqata, généralement traduit par « Le Par­ 
fait ».,... - N. T. Le sens exact de ce terme est « Celui 
qui est ven u comme tous ses prédécesseurs », c'est-á-díre 
« en suivant la méme voie » ou bien « en enseignant la 
méme doctrine ». 

30. -.Oharma-rdja. Littéralement « Roi de la Loi ». Dans 
-la littérattire bráhmanique ce titre est donné a Yama, l e ·  
dieu des morts, considéré comme es!ience, source et arbi­ 
tre de toute vérité et de toute justice. Le Mahahharata 
l'applique a Yuddhistbira, I'ainé des Pándavas, moins 
pareé qu'il est le fils ou l'incarnation d'Yama, qu'á cause 
de son inébranlable fermeté dans la justice. N. T. 

31. - Bhagavat. Homme de mérite, honorable. Le Béni. 
Le Bienheureux. Titre donné au Buddha. - N. T. Ce titre 
s'applique chez les .brahmanes, a Brahmá, a Vis!]U et a 

*rsQ.a... . . 
32. - Kanthaka. Cheval du prince Siddhartha. - N .T. 

Suivant la légende du Lalita-Vistara, Kanthaka « le meil­ 

leur des chevaux », naquit a l'instant méme de la naissance 
de Siddhártha, 

33. - Voir.note 24� 



NOTKS 319 

34. - Voir note 10. 
35. - Voir nole 18. 
35. - RdJagrl!d (pali Ilajagaha). Capitale du royaume 

de Magadha. - N . T .  RajagrM fut une des résidences fa­ 
vorites du Buddha. C'est encare aujourd'hui l'un des lieux 
saints les plus vénérés par les houddhisles. 

37. - .llluni. « Penseur, sage, aseste », Spécialement le 
" « Penseur, le sage, religíeux », <,;:akya-muni, « I'ascete, le 

sage des <,;:akyas » est le Buddha. - N . T .  Le terme Muni 
est employé dans le sens de « aseste, religíeux » aussi bien 
par les brahmanes et les jainas que par les bouddhistes. 

38. - Bimbisára. Roi de Magadha. On luí donne sou­ 
vent le surnom d'honneur de Sainya (pá l i  Séniya) « belli­ 
queux, guerrier », 11 fut assassiné par son propre fils Aja­ 

taeatru, 

39. - Voir note 26. . 
40. -Cdkya-muni(pali Sakya-muni). 11 L'ascéte<,;:akya », 

surnom qui est devenu l'appellation la plus usuelle du 
Bouddha Gautama. 

41. - A?-áda (páli Alara). Célebre philosophe bráhmane, 
Son nom entier est Arada (ou Arata) Ká l áma,  

42. - Ildraka, ou Rudraka, philosophe et ascete bráh­ 
mane ou peut-étre jaina. Le Latila-Vistara le désigne sous 
le nom de Rudraka, fils de Rama. 

43. - Voir note 18. 
44. - Atman. Le souffle en tant que principe de vie, 

l'áme, la personnalité, l'individualité, le moi. Pour quol­ 
ques-unes des anciennes écoles bráhmaniques l' átman cons­ 
titue dans l'homme un étre métaphysique qui est le pen­ 
seur de ses pensées, le percepteur de ses sensations, l'au­ 
teur de ses actes. Le Buddha nie l'existence de l'atman 
pris dansce sens. -Lesécolesbrahmaniquesdonnenta l'ame 
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des étres le nom de Jivdtman pour la distinguer de Pa�a­ 
matman, l'áme universelle N. T. 

45. - Karma (páli Kamma). Aclion, ceuvre, loi d'action, 
rétributíon, conséquence des actes précédemment accomplis 
et deslinée qui en découle, Eilel définit le karma <e ce fruit 
moral (de cbaque étre) qui seul survit a la mort et se cbn­ 
tinue par la transmigration », Karma est un terme bien 
défini éi scientifiquement exact. Le professeur Huxley dit : • 
« Dans la théorie de l'évolulion, la tandance d'un germe a se 

' développer selon un certain type spécifique, par exemple; 
la tendance de la semence du haricot a croitre en une plante 
ayant tous les caracteres du phaseolus »ulqaris, est son· 
karma. C'est le dernier béritier et le dernier résultat d'une 
lignée ancestrale qui remonte, a travers plusieurs milliers 
d'années, au temps de la premíere apparition de la vie sur 
la terre. » Nous lisons dans l' Angutta,·a Nikaya Paacaka 
Nipdta: « Mon action (karma) est ma propriété, mon ac- 

·--Üon est mon héritage, mon action est la matrice qui m'a 
porté, mon action esl la famille a ql!Í je suis apparenté, 

· mon action est mon refuge ». 

. 46. - Munja. Herbe tres douce avec laquelle on confec­ 
tionne la ceinture sacrée des brahmanes. N. T. 

47. - Skandha [páli Khandha) .. Éléments, attributs de 
l'étre, qui sont : la forme (,-upa); la sensation de douleur 
ou de plaisir (vedaná) produite par l'action des objets ex­ 

. térieurs sur.les síx sens (vue, ouie, odorat, goüt,  toucher et 
esprit); la perceptíon (sañjñd) des idées et des choses ; la 

-- combinaison (sa�skára) des qualités, facultés ou tendances 
inorales qui constituent le earactére de l'individu ; et la 
conscience ou discernement (vijñána): N. T. 

48. - Voir note 42 • .  
' ,  49 . ...:... Voir note 45. 
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50. - Transmiqratio» ou 111étempsycose, Passage d'une 
ame dans les différentes classes des élres animés, y compris 
le séjour dans l'un ou plusieurs des enfers. N. T. 

51. - Tatháqata. « Celui qui est venu (ou a agi) comme 
ses prédécesseurs . .:... N . T .  Épithete ou titre spécíal du 
Bouddha que beaucoup d'auteurs traduisent par le « Par­ 
faít », 

52. - Voir note 44. 
53. - Voir note 18. 
54. - Bhiksu (pali fl.hikkhu). « Mendiant ». Terme ap­ 

pliqué dans l'Inde, antérieurement au bouddhisme, a tous 
les relígieux ayant fait vosu de vivre d'aumónes, et plus tard 
spécialemenl attribué aux moines bouddhistes. Il correspond 
a notre expression « bonze » (hirman Pongi et japonais 
Bozou). N.T.  

55. - Oruvilvá (pálí Uruvéld). Ville de l'Inde ancienne, 
située au sud de Patna sur la rivíere Nairañjaná, aujour­ 
d'hui Buddha-Gayd. Le Buddha y fit de fréquents séjours. 
C'était aussi primitivement la résideuce du célebre Maha- · 
Ka�yapa. C'est la que se trouve le temple de la Maha-Bodhi. 

56. - Voir note 40. 
57. - Le bruit de la mort du Bodhisattva était ven u 

jusqu'au ciel Tueita, et Ma.ya.-Dévi, descendue sur la terre 
pour pleurer son fi.ls, assista a s a  quasi-résurrectíon. N .T. 

58. - Le Lalita-Vistara la nomme Sujáld, filie du 'chef 
de village Nandika. 

59. - Bó. L'arbre de science, ficus reiiqiosa, 
60. - Voir note 15. 
61. - Voir note 26 • 

. 62. - Buddha. Voir note 1. 
63. - lJhyána (pali JñáYJ,a). Méditation mythique abs­ 

. traite, intuitive, vision béate, extase, ravissement, le résul- 
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tot du Samddlti. Le Buddha n'a po.s conseillé les extases en 
tant que pratiques de dévotion rellgieuse, car il at'ílrmait 
que la délivrance ne peut étre obtcnue que par In eonnais­ 
sanee des « Qualre Vé1•ités excellentes » et en marchant 
dans << l'Excellente voie a huit chemins )); mais il necontraria 
pns ceux qui se pluisaient dans l'extase el les visions béates, 

Selon son interprétatíon le /)hydna n'est pas la. perle de ?a 
conscience, mais la destruclion voulue et d é l í b é r é e  de l ' é­  
gotsme. 11 ':/ a quatre degrés de J)/1y1l11a compris générale­ 
.ment sous le nom de Sanuldlti : le premier est un é tat de 
joie et de contentemenl qui nalt d'une abstraction dans la 
recherche et la réñexion ; le second procure une profonde 
paix sans réflexion ni rechercbe; le troisieme eñectue la 
destruction de la passion el le quatrieme consiste en une 
parfaite égalité  d'áme qui détruit la souñrance (voir Eugene 
Burnouf, Introduction ci l' histolre du Boudd!tisme indien, et 
T. W. Rhys Davids, Buddhism). Dans le Fo-sltó·lting-tsan- 
1.ing, le Dhydna n'esl mentionné que deux fois seulement, 
JII, 1i, versets 960-978, o ú  Ar4da expose la doctrine des 

. Qualre Dhyánas que n'approuve pas l� Buddha, et au mo- 
ment de la mort du .Buddha, o ü  il est dit que « lorsqu'il a 
perdu connaissance son esprit a passé par les Quatre Dhya­ 
nas. 

64. - Dharma (páli JJ!tamma). Primitivement la condi­ 
tion naturelle des choses ou des étres, la loí de leur exís­ 
tence, la vérité; puis la vérité religieuse, la Loi, le code 
moral de justice, !'ensemble des doctrines constituant un 
_systeme religieux, la religión. Son sens le plus hahituel est 
Ia Loi • .  

65. - Voir note 1. 

66. - Nidána a: Cause »,' Les douze Nidánas constituent 
la chainedes causes qui font naitre la misere dans le monde. 
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67. - Voii• note 64-. 

68. - Voir note 3. 
60. - Le Lnlila-Visla1-.1 nomme le premier 1'1'npusa. lis 

élnienl fr�res el devinrent les deux prerniers disciples ln'i­ 
ques, ou Upclsal.·as, du Bouddha. Les livres bouddhiques 
donnent des versions d iverses de eette légende: muis le 
fond en reste toujours le méme, N. T. 

70. - C'esl In formule primitiva d'udhésion au boud­ 
dhisme tant que l'Église (Sailgba) n'est pas constltuée, 
Plus tard la formule du ,, Triple Ilefuge » se constiluera 
par l'adjonction du « Refuge dans le Sangha », 

71. - /Jra/uml. Dieu créateur de la religion brühmani­ 
que, manifestation de Brahma (neutre) l'Ame universelle. 

Sous le nom de Mah:1-Ilrahma. les bouddhistes en ont fait 
le plus grand de tous les dieux, le souverain du « Monde 
·sans formes », Quant au litre de Sahampati son sens est 
obscur etil ne se rencontre qu'associé au nom <lu Brahmá 
bouddhiste, Eugene Burnouf le traduit par « Seigneur des 
élres patienls ». Eitcl luí donne le sens de « Seigneur des 
parties habitables de tous les univers », et Sir Monicr Wil­ 
liams le traduit « Seigneur de ceux qui sou!Trent »,  H. Ker 
(Sacred Books of the East, t. XXI) préíend qu'il est syno­ 
nyme de Sikltin, dénomination fréquente d' Agni. 

72. - Voir note 51. 
73. - Voir note 64. 
74. -Arada Ka.lama el lludraka fils de Rama. Voir notes 

41 et 42. A ce moment le premier é t a i t  mort depuis trois 
jours et le seeond depuis sept. N. T. 

75. - !Jlr�ga-ddva, ou aussi Ist-patana, jardin proche 
de Bénarés, plus tard l'une des résidences favorites du 
Bouddha. 

76. - Upaka. Le Lalita-Vistara ne donne pas son nom 
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et le désigne simplement comme Ajtvalca ou membre d'une 
secte [aíne fondée par Gosll.lo. un ancien disciple de Mo.hD.­ 

vira. Dans la pluparl des autres récits bouddhiques i1 est 
nommé l'AjJvaka Upaka. N.T. 

77. - Jina, Vainqueur. Titre attribué également aux 
Bouddhas et aux Tlrthamkaras; cependant les Jainas l'em­ 
ploient de préférence pour désigner Vardhamtlna Mabd­ 
vira qu'ils consíderent comme leur Buddha. Voir aussi 
note 1. 

�S. - Voir note 9. 
79. - Voir nole 51. 
SO. - Déoa», Dieux: du hráhmanisme conservés par les 

bouddhistes. Ce nom dési gne tout esprit céleste, mais par­ 
ticulíerement les dieux derang secondaire qu'on peut com­ 
parer aux anges. 

81. - Ajüata /(aundinya, ou en pdli Aü1idta Kondafir1a. 
82. - Safiglia ou Samgha. La confrérie des disciples . 

du Buddha, l'Églisehouddhique. Une assemblée d'au moins 
quatre moines constítue un Sañgha, a le pouvoir d'eníendre 
une confession, de donner l'absolution, d'admeltre a la 
prélrise, etc. Le Sañghl!- forme le troísieme constituant du 
Triratna (ou Trois Joyaux), la Trinité bouddhique e,n qai 
on prend refuge. 

83. - Le terme canonique est Dharma. Voir note 64. 

84. - C'est-á-dire le Sarigha. 
85. -· Ya�as [páli Yasa).L'un des premiers convertís du 

Buddha, il devint par la suite Arhat et Sthmñra.  

86. - Sous entendu ll duSalut :&. Expression qui marque 
le premier pas fait dans la sagesse houddbique. N. T. 

87. - Le vélement religieux des bouddhistes est teint 
en ocrejaune. N .T .  

88. - Vinaya. La premíere et la plus ancienne des tr�is 
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sections qui constituent le Canon bouddhique ou Tripitaka , 
Le Vinaya, ainsl que son nom !'indique, traite de la disci­ 
pline. Apres la mort du Buddha, Ananda en récita le teste 
devant le concile de Ruja-Grhll, 

89. - Voir note 55. 
90. - Jatila, a. qui a les cheveux tressés, Les Jat ilas 

étaient des ascetea brahmanes. 
91. - Krsl'J,a « Le noir », Huitíeme incamation ou ava­ 

tdr de Visr¡.u, dont le culte est tres répandu dans l'lnde 
hráhmanique et s'est en grande partie substitué a celui de 
Vis9,u lui-méme, Toutefois, a l'époque du Buddha ce culte 
devai t étre tout a fait a son début. N. T. 

92. - Kd.�yapa. Il 'Y a trois personnages de ce nom parmi 
les disciples du Buddha, tous trois brahmanes et chefs de 
communautés Jatilas avant leur conversion au bouddhisme. 
Celui dont il est question ici est Je plus illustre des trois. 
On le désigne d'ordinaire sous le nom de Kfü;yapa d'Uru­ 

vilvá ou de Maba-K.a(;yapa, pour le distinguer de ses deux 
Ireres, Ka¡;yapa de Nadi et Ka¡;yapa de Gaya, beaucoup 
moins connus que luí. Aussitotapres saconversion, il prit un 
rang éminent parmi les disciples du Buddha et devint une 
des colonnes de la confrérie. Apres la mort du Buddha, il 
convoqua et présida le premier synode ou Concile, a Raja­ 
grha, devant lequel il récíta, dít-on, l'Ahlti-dharma, ou 
section de métaphysique. Les bouddhistes de toutes les 
sectes le considerent comme le premier patriarche de leur 
religion et le successeur de Qakya-mouni. 

93. - Voir note 31. 
94. - Voir note 4. 
95. - Voir note 36. 
96. - Sainya (pálí Seniya). Guerrier belliqueux. Titre 

f9 
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d'honneur donné a Blmblsara, roi de M11g11dh11. - Voir 
note 38. 

97. - (:d!,ra (p!Ui Sakka). Nom bouddhique d'Indra, le 
roi des dieux. 

98. - Vi!nouvana (pllli Velouvana). Bois de hambou 
proche de RddjagrM, une des résidences favorites du 
Buddha, qui y prononea plusieurs sütrae imporlants. 

1 

99. - �'d,•iputra (pAli Sd1'iputta). L'un des principaux 
disciples du Buddha. Le saint Pierre du bouddhisme, Il se 
nommait de son vrai nom Upatisya. (::driputra « fils de (::dri 
(du nom de sa mere) n'était qu'un surnom. 

100. - Maudgalydyana (pdli �oggalldna), de son vrai 
nom Kolita, remplit un róle important dans la Iégende 
houddhique, o ú  il figure parmi les plus illustres disciples 
du maitre. 

101. - Sanjaya. Ascete bráhmane dont on sait seule­ 
ment qu'il fut le premier Maitre de <;ariputra et.de Maud­ 
galy4yana. N. T. 

10l.- A�vajit (pálí Assaji).Disciple du Buddha,remar­ 
quable par la dignité toute partíeuüere de son maintien, et 
SOUVent employé, a Cause de celte qualíté, pour attirer V ers 
le Buddha les personnages qu'il voulait convertir. , 

103. -- Voir note 26. 
104. - C'est-á-díre d'un (::akravartin. N. T. 
105. - C'est aux Qakyas de Kapilavastu que le texte 

tíbétain du Duloa préte ces murmures. N. T • 
. · 106. - Andtkapi'IJ,t/,ika, nommé aussi AnáthapiTJ,t/,ada. 

Riche marchand de <;ravasti, célebre pour sa libéralité, dis­ 
ciple laique du Buddha et donateur du vihára de Jétavana. 
Le sens généralement accepté de son nom est : « Celui qui 
fait I'auméne (pi�4a)aux nécessiteux(anátlia) ou abandon­ 
nés ». L'étymologie d'Eitel : <' Celúi qui donnesans conser- 
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ver (andtha) une bouchée (pi?;i(ia) pour lui-méme », ne peut 
se' soutenir. - N. T. Pi'l},J,a est l 'oíl'rande Iunéraire <l'un 
gllteau de méme nom que seuls peuvent présenter au mort 
les parents a un degré rapproché, appelés en raison de ce 
fait Sapi11t:f.a. 
. 107. - Irrval'a (p:lli lssam), « Seigneur », Titre donné 
aux grands dieux hráhmaniques el surtout a Qiva. Dans les 
lívres bouddhiques, le titre sanscrit d'Ievara indique tou­ 
jours un dieu supérieur, et en dehors du monde, un dieu 
personnel, une divinité distincto et indépendante de la na· 
ture, qui est supposé avoir tiré le monde ez-nihilo. - 
N. T. Dans le bouddhisme mabayana myslique plusieurs 
divinités portent le litre d' levara, sans étre considérées 
comme créatrlces. 

108. -(,'1·dvasa (pali SdvattM). Capitale du royaume de 
Kopala septentrional, située au nord-ouest du l\tagadha sur 
la Rapti. Le général Cunningham l'identifie aux ruines de 
Sahet-Mahet dans l'Oude. Cette identification parait dou­ 
teuse. 

109. - Prasénajit (pálí  Pasé11adi). Roi du Koeala souvent 
cité dans les livres bouddhiques. Il fut un ami sincere du 
Buddha, Détróné par son fils Viró�haka, il s'en fut de­ 
mander asile a Ajata9atru, roi du Magadha et mourut su­ 
bitement au bord d'un étang o ü  il venait d'étancher sa soif. 
N.T .  

110. - Viluira. Résidence des moínes ou prétres houd­ 
dhistes pendant la saison des pluies. Monastere. Temple. 

111. - Voir note 23. 
112. - Rahula. Fils du Buddha et de Ya9odbara ou Gopá. 

Admis tout enfant dans la confrérie des hhiksus, il est tou­ 
jours cité parmi les principaux diseiples du Buddha et vé­ 
néré comme le saint patron des novices. 
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. 113. - Ana:nda. Le Saint Jean bouddhiste,.disciple pré­ 
féré du Buddha. - N. T. Le Lalíta-Vistara ne dit p'as 
qu'Ananda fut fils de Prajápaí! ét demí-frere du Buddha, 
mais simplement qu'il était n é  le méme jour que lui. En 
général les écritures bourldhiques le qualifient de cousin de 
QO.kyamuni. 

114. - Voir note 21. 
115. - Déoadatta. « Dieu-donné », Frere de Yaeodhará, 

cousin et beau-frere de Siddhártha, Jaloux et envieux du 
Buddha, il tenta de fonder une secte a ·  lui avec des regles 
de discipline plus rigoureuses que celles de la confrérie. ll 
est dépeint incontestablement d'une maniere tres injuste 
dans le canon houddhique et traité comme un traitre. 

116. - Updli. Barbier de la cour de Kapilavastu, devenu 
par la suite un disciple éminent du Buddba.- N. T - .  C'est 
lui qui fut chargé de réciter le Stara au concile de R:lja­ 
grha apres la mort du Buddba. 

117. -Anw·uddha. L'un des grandsdisciples de Q:ikya­ 
muní, considéré comme le grand, maítre de la métaphy­ 
sique bouddhique. 11 était le second fils d'Amritodana, 
frere de Quddhodana, et par conséquent cousin de Sid­ 
dhártba, 

118. - Voir note 110. 
119. - Jétaoana, o: Jardín de Jeta». Vihara ou monas­ 

tere bouddhique construit par le marcband An;lthapindika 
de Qravasli dans le jardin acheté par lui au prince Jeta, hé­ 

ritier ·présomptif du roya u me de Koeala. 
120. - Voir note 15. 
121. - Jumka: Suivant la tradition il était fils de Bím­ 

bisara et de la courtisane Sálavati, Le Mahavagga (VIII) 
rapporte qu'il avait é t é  exposé a pres sa naissance et recueilli 
par un passant. Il devint un médecin de grand talent et 
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guérit le Buddha d'une maladie désagréable causée par 
I'usage de se vétir de buillons sordi<les. 11 fut un fervent 
disciple du Buddha et usa de son inlluence pour Cafre per­ 
mettre aux bhiksus de porler des robes de Ialques, 

12'2. - P>'adyota (pali Jlajjota). Roi d'Ujjayni, aujour­ 
d'hui Oude. 

123. - B!tik:Junl (páli  bltikJ./1unt). Féminin de bhiksu. 
Religieuse, nonne, sceur. 

124. - Vi91lklut [páll  Visilklul). Riche habitante de Qr:i· 

vasti, l'une des disciples larques les plus dístinguées du 
Bouddha. H. Oldenberg (/Juddlta, p. '167 de l ' é d ,  angl.) 
d i t :  11  Tout le monde invite Visakhii aux cérémonies sa­ 
criñcatoíres et aux banquets, et c'est a elle que l'on offre 
d'abord les plats, Un hóte comme elle porte bonheur a la 
maison ». 

125. - Purvdrdma (pali Pubbdrrlma). L'un des Vih:i.ras 
ou monastere de la confréríe bouddhiste, 

· 126. - Yoir note 110. 
127. - Pariorajaka [páli  Paribblijaka). Membres d'une 

secte de la religión Jaina. 
128. Ttrthika (pali 1'ittldya). École relígieuse de l'lnde 

au temps du Buddha, - N. T. Hérétique. Probablement la 
secte des Jainas dont Vardhamána Mabavira était le chef. 
Au XIº siecle, cette secte se grossit d'un assez grand nomhre 
de bouddhistes fuyant la persécution. 

129. - Upaoosatha [páli Uposal!w). Le dimanche boud- . 
dhique. Rhys Davids ( Buddhism, pp. 140-141 ), dit : « Les 
jours Ilposathas sont les quatre jours du meis.lunaíre o ú  
la tune est pleine, au troisiéme quartier, nouvelle, et au 
premier quartier. Ce sont le 146 jour de la nouvelle !une 
(dans les moís courts) et le 15• jour de la pleine lune (dans 
les mois longs) et le 8° jour de chacune de ces phases. Le 

19. 
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mol sanscrit correspondant est Opavasatha, lejour de [eüne 
· qui precede les oñrandes de soma enivrant, en relation avec 
le culte de la lune, Au líeu d'adorer la !une, les bouddhistes 
devaient sanctifier le jour de jetine par l'observance des 
préceptes moraux ; e'est un des nombreux cas o ú  Gautama 
a spíritualísé les mots et les coutumes existants. 1 

130. - Prátimoksá (pali Pdtimok!cha). Littéralement 
« déchargement ». C'est la confession bouddhique. Suivant 
Rhys Davids (Buddltism, p. 163), elle date presque certai­ 

nement du v0 siecle avant J .-C. Depuis ce temps, pendant · 
2300 ans, elle a é t é  régulíerement récitée deux fois chaque 
mois dans les assemblées solennelles des membres de I'ordre, 
Elle occupe done une place unique dans l'histoire religieuse 
du monde, et aucune regle de conduite morale n'a été en 
usage constant aussi longlemps que celles qu 'elles a établies, 
a l'exception seulement des préceptes de l'Ancien Testa­ 
ment et de ceux de Confucius. 

131. - Kaw;dmbt (pali Kosambi). Ville de l'Inde, 'Sur la 
· Jumná, identifiée par Cunningham a Ja Kosam actuelle. 

Une des plus anciennes cités de I'Inde, elle était la capitale 
du royaume de Kaucamba et passait pour avoir élé fondée 
par Ku�mba, l'un des descendants de Purüravas. Le Bud­ 
dha y fit un assez long séjour. - N. T. d'apres Sir Monier 
Williams, Buddhism, p. 411. 

132. - Voir note 64. 
133. - /Yi,rgltayu (pálí .Dt9/tdvu), « Longue Vie ». Prínce 

mythique; fils du roi Dirgháti. 
- 134. - /{d9i (pali Kas,). Nom archaíque et sacré de B é  ..  
nares. 

135. - Voir note 115. 
136. - Voir note 23. 
137. - C'est-á-dire le Buddha, 
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138. - Aj,Ua,;al1·u. Fils et successeur de Bimbisára, roi 
de Magadba. La tradition Louddhique l'accuse d'avoir tué 
son. pere pour s'emparer du í r ó n e .  Il ful d'abord hostile au 
Buddha, puis touché de la gráce, lui confessa son crime et 
devint un z é l é  protecteur du bouddhisme. N. T. 

139. - Voir note 98. 
140. - Voir note 45. 
141. - ,fystiska. 
142. - Vr{ji (páll Vaj'Ji). Conlrée de l'Inde voisine du 

Magadha. 
143. - Dharmarnja. « Roi de la Loi ». Titre appliqué 

ici au Buddha, en lant que grand mailre de la Doctrine. 
Chez les Indous bráhmaniques il s'applique tout spéciale­ 
ment a Yama, le dieu des morls, régent de l'enfer. 

141'. - J)/iai·mapada (páli Dhammapadas. Le pied ou la 
voie de la Loi », Titre d'un des livres qui constituent le 
corps de la doctrine houddhique. N. T. 

145. - Voir note 15. 
146. - Manasakrita (pali 111anasakata). 
147. - Indra. Le roi des dieux. védiques. Dans les livres 

houddhiques, il est le roí des dieux de la région de la forme. 
Son paradis se nomme Svarga. N. T. 

148. - Soma. Dérivé de la racine su oc presser » et non 
comme le proposent les savants chinois, d'aprés Eitel, de 
su « qui égaye » et mana« l'esprit », Nom d'une plante et 
de son jus enivrant que les brahmanes �mploient dans leurs 
cérémonies. La liqueur de soma est identiflée a la lune et 
personnifiée comme une divinité, -N .T .  Soma est un des 
principaux dieux védiques. Il personnifie la Iibation divi­ 
nisée qui nourrit le feu sacré, et, par extension, il se con­ 
fond avec le sacrifice lui-méme. 

149. - Varu�a. Dieu védique du eiel, devenu plus tard 
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le régent de I'océan, le dieu des eaux, Poséidon, Neptune. 
150. - Voir note 71. 
151. -Nirgrantha (p á l í  Niggantha). Littéralement « Dé­ 

livré des liens (du monde). » Nom adopté par les adhérents 
de la secte Jaina. 

152. - Jñdtaput1'a (pfü Ndtaputta). Personnage géné­  
ralement considéré comme identique a Vardbamana Ma­ 
Mvir.!1) le chef de la secte Jaina •. 

153. - Kútadanta. Bráhmanec, hef du village de Dána­ 
matl, appelé aussi !( lulnumat, Il est cité par Spencer Hardy 

· (Manual �! Buddhism, p. 289) et dans Saered, Books o/ 
the East, vol. XIX, p. 242. 

154. - /Jdnamatt Village de l'Inde, Ce nom signifie 
« qui a un esprit a donner ». 11 n' á  pas été identifié. 

155. - Voir note 45. 
156. -J)harmakáya. « Corps de la Loi », � N . T .  Le 

-- -· plus subtil des trois corps que revétent successivement les 
Buddhas, eeluí qu'ils possedent seulement a pres le Parinír- 
· vána, 

157. - Voir note 112. 
158. - Voir note 110. 
159. - Voir note 119. 
160. -Voir note 106. 
161. - Amitdbha (sansc. et páli). « Celuí qui possede 

une.lumíere sanshornes »; de amita «infini,immesurable » 

et de dhhd. « rayon de lumiére, splendeur, félicité de I'il­ 
lumination ». Cette ·expression appartient au bouddhísme 
mabaya�a et a été personnifiée en Amitabha Buddha, ou 
A.mita. L'invocation du nom sauveur d'Amitábha Buddha 
est un. dogme de prédilection de la secte du Lo tus ou de la, 

· Terre pure, si populaíre en Chine et au Japon. Le chapitre 
LX de cet ouvrage renferme une allusion a la conception 
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poétique du Paradis de l'Occident. Le bouddhisme du Sud 
. n'a aucune idée d'un Amitabha personniflé et les voyageurs 
chinois Fa-hian et Hiouan-thsang n'en font pas mentíon, 
La mention la plus ancienne d'Amitábha se trouve dans 
l'Amitáyus-sütra, traduit en chinois entre 148 et 170 de 
notre ere. (E. Eitel, Handbook, p. 7-9). 

162. - r;rdvaka (pfü St1vaka) « Celui qui a entendu la· 
(voíx du Bouddha), un éleve, un commencant » .• Ce terme 
est employé pour désigner: 1°tous les disciples personnels 
du Bouddha, parmi lesquels les plus éminents sont appelés 
MaluJ,-r;1'fJ,1,akas; 2• un degré élémentaire de sainteté. Un 
erávaka estceluí qui est encore superflcíel 'dans la pratique 
et la compréhension de la loi.· On le compare a un lievre 
qui traverse le torrent dJ.I Samsára en nageant a la surface 
(E. Jfüel, Handbook, p. 157). - N. T. o: Auditeur », dís­ 
ciple qui a prononcé les vreux, en opposition a l' Upásak« 
« serviteur l>, disciple laíque, 

163. - SukluJ,vatt, le Paradis occidental, sorte de lieu de 
repos ou d'oasis bienheureuse sur le chemin ardu du Nir­ 
vana. C'est pour la plupart des bouddhistes maháyánas, re­ 
butés par la difficulté et le vague du Nirvana, le hut su­ 
préme de leurs efforts. 

164. -Abhijñt1 (páli Abhiññcl), faculté surnaturelle, Il y 
a six Abhijfí,as que le Bouddha acquit quand il atteignit a 

l'intelligence parfaite : 1° l'llJil céleste, ou conoaissance 
intuitive de la nature de chaque objet existant daos chaque 
univers; 2° l'01·eille céleste, ou capacité de saisir tout' son 
produit dans chaque univers; 3° le pouvoir de prendre 
toute espece de figure ou de forme; 4° la connaíssance de 
toutes les formes des précédentes existences de soi-méme et 
des autres; 5° la connaissance intuitive de la pensée de tous 
les étres; 6° la connaissance de la fin du courant de la vie. 
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165. - Riddl1i (pali Jdd!ti), esl défini par Eitel « la do­ 
mination de l'esprit sur !'a matiere », C'est le pouvoir qui 
convient au hut qu'on se propose, et l'adaptation aux cír­ 
constances, Daos la croyance. pooulaire cela implique l'af- 

: francbissement des lois de la gravitatíon et la faculté de 
'. p}endre a volonté toute es pece de forme. - N. T. Pouvdirs 

surnaturels du saint. 
166. - Voir note 63. . 
167. - Samdd!ti (sanso. et páli) « Extase, ahstraction, 

puissance sursoi-méme ».Rhys Davidsdil: <C Le bouddbisme 
n'a pas su échapper aux résultats naturels de l'étonnement 
avec lequel on a toujours considéré les états nerveux anor­ 

maux pendant l'enfance de la scíence, Mais il faut ajouter 
a son avantage que ie bouddhisme le plus ancien méprise 
les réves et les visions, et que la doctrine du Samádhi est 

·-·- de peu d'importance pratique · comparée a celle des. Huit 
Chemins excellents » (Budd!iism, p. 177). Eitel dit de son 
coté: « Le terme Samádhi est employé quelquefois daos . 
un sens moral quand il désigne _la.délivrance morale per­ 
sonnelle de la passion et du vice l> (Bandhook, p. 140). 

168. - Voir note 1i3. 
169. - Va,·ana, arhre de l'Inde, erauiexo. Roxburg!tii. 
170. - Voir note 131. 
171. - Védas. Livres sacrés des brahmanes. lis sont 

considérés comme renfermant toute scíence. 11 y a quatre . 
Védas : le Rig, le l' ajur, le Sáma et l'At!tai'Va. ' 
· 172·. - Voir note 108. 

173. -Annaókara, littéralement u Celui qui apporte.de 
la nourriture », nom de l'esclave de Sumana. . 

· 174. -:- Mi:Uanga. Une des nomhreuses classes de hors- 
casles de l'Inde. · 

175. -Matkura (sansc, et pálí), ville de l'Inde du·Nord. 
, r� . .  
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- N . T .  Centre principal du culte du dieu Ki;-sr:ia, o ú  se 
trouve Je temple célebre de Jagannátha. 
· 176. - Upagupta. 
177. - Jdmbúnada (pá l i  Jamhunada), ville dont la si­ 

tuation est ignorée. C'est aussi le nom d'une montagne de 
l'Jnde. 
r178. Voir note 55. 
179. - Yamará]a, ou Yama, roí de la mort, dieu des 

enfers et juge des morts, 
180. - Voírnote 25. 
181. - Voir note 99. 
182. - Voir note 138 . 

. . 183. - Pátaliputra (pá' i Pdtaliputta), villeappelée aussi 
Pátalígáma située sur le Gange, au nord de Rajag!ha, et 
actuellemeol nommée Patoa. C'était la forteresse du Maga­ 
dha contre les Vrjis. On dit que le Boud Ihr prédit la future 
grandeur de cette cité, ce qui est un point important pour 
déterminer l'époque o ú  fut écrit le récit de son séjour a Pá­ 
taHputra. On nesait pas encore ex:actement a quelle époque 
Patna a pris l'importance qu'elle a mainteoant. C'était la 
capitale du Magadha lorsque Mégasthénes, ambassadeur de 
'Séleucus Nic:ator, visita l'Iode a la fin du m• siecle avant 
J.-C., et décrivit cette cité avec heaucoup de détails. 

184. - Amhapáli. Courtisane nommée « Dame Amra » 

dans le Fo-sho-hinq-tsan-kinq, Il oous est difficile de nous 
faire une idée exacte de la coodition sociale des courtisanes 
daos l'Jndc au ternps du Bouddha, Ce qui est certain, c'est 
que ce n'étaient pas des prostituées vulgaires, mais des 
femmes ricbes et possédaot une grande influence. Leur édu- 

. catíon ressemblait a celle des hétaires de la Grece, o ú  As - 
pasie joua un role si important, Quelquefois elles ont pu 
avoir un rang analogue a celui de Mmc de Pornpadour en 
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Franca, u In cour de Louis XV. Elles ne se faisnieot pas 
remarquer par la naíssance, mais par leur beauté, leur 
éducation, leur raffinement, et d'autres perfections entie· 
remeot personnelles; beaucoup d'entre elles furent mises 
en vue et entretenues par la faveur royale. Les premiers 
paragraphes du 5• Khandaka du Mahüvagga (Sacred Boqk» 
of lite East, X VII, p.171-172) donnent une idée assez nette 
du róle important des courtisanes de cette époque, Ce n'é- 

,  taient pas nécessaírement de vénales filies de joie, mais 
souvent des femmes distinguées et en renom, des mon- 
daines sans étre méprisables. · 

185. - Liccavi. Famille princiere chargée héréditaire­ 
ment du gouvernement de ·la républigue de Vaicali, 

186. - Voir note 98. 
187. - Varsa. (pAli Vassa), « pluie, saison des pluies », 

Pendantla durée de la saison des pluies, dejuin a octobre 
. dans le nord de l'Inde, les eramauas ne peuvent voyager 

et doivent avoir une résidence ñxe, C'était le temps o ü  les 

discíples se réuníssaient autour du Maltre pour entendre ses 
leeons, et c'est pourquoi cette saisoñ devint l'époque de 
féte de l'année. A Ceylan, oú ces quatre mois constituent. 
la plus belle saíson de l'année, les relígieux bouddhistes se 
rassemblent, vivent dans des huttes de feuillages, tíennent 
des assemblées en plein air, lisent les Pitakas et se délec­ 
tent a la lecture des Játakas, Iégendes et paraboles boud­ 
dhiques (R)lys Davids, Buddhism, p. 57). 

188. :- Voir note 15. 
189. ., Cunda. �� 
190. - (;dla (pAli Sdla). Arbre de l'}ñde, Yátiéa robusta 

· ·ou Shorea robusta. (:i . , l  ·  ·i\ . :;;: i I í ,,,_ 
- , { .. u. ------.,� \ t • ; • l .. -;: , \ ,· --¡ 
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\  ,", . :.:. � .  I  
-/'l'i;¡�\t�:'/ 



TABLE DES MATIERES 
-·:.. \ 

s: i � - .. ·.; !t ; � ·. . :-· , 
\ ,::: \ . . . . ' :· -:· � 

1 

\. 1\¡;¡¡ Í\'\��-/ 
Averllaaement • • 
Pr6face de l'nuteur. 
Allégre SBe • • • • 

Satpsllrn et Nirv41;ul 
Ln V6rlt6 redemptrice 
Nniseance du Douddhn 
Les Llens de la vie • 
Les Trole Douleura, • 
Le Bouddba rencace au monde • 
Le roi Bimblai.ra • • • • • 
Lee Recherches du Bouddba 
Pénitence 11 OurouvilvA • 
MAra le méchant • • 
lllumination • • . • 
Les premiers convertía 
Requet� de Brahtua • 
Oupaka, • . • • • , 
Le Sermon de Bénares 
Le Saiígba • : • • • 
Yachas, le jeune bomme de Bénares 
Envoi des disciples en mieslon 

·KA,.yapa • , · • • • • •  ,  
Le Sermon de RadjAgrihé. • • • 
i. 'Oll'rande du roi • • • • • 
Caripoutra et MaudgalyAyana • 
Mécontentement du peuple. 
Anathapindilr.a • • • • 
Le Sermon sur la Charité 
Le Pere du Bouddha • 
Ya,.odharA. 
Rlhoula.. • • • , • 

20 

Pago1. 

V 

n: 

1 

2 

6 

9 

i3 

15 
19 

2, 

29 

35 

38 

39 

45 

46 

48. 

49 

56 

58 

63 

64 

68 

73 

14 

76 

71 

Si 

83 

85 

89 

. .  



888 TABI.l!l DES MATlERll:S 

Pago,. 
Dj�tavana . . . . . . . , . . . , . , . . . . . 9l 
DJtvaka, Jo m6docln • • . • • • • • • • • • • • 97 
Lo pbre ot la mllro du Bouddha pBrvlennont nu Nirvdr¡a • • iDO 

Admlaslon dea femmes dans fo Sailghf\ • • • • • • too 

R6glea de coodulte des Bhikchoua envere lea temmes . 101 
Vicblllch4 • • • • • • · • t03 
Oupavaantha et PratimOkcba . 1 

!08 
Le schlsme • • • • • • • l U 
Rétabliaeement de .la concorde ll5 
Les Bihkchous réprimandés • 123 

D6vavatta • • • • • • • • l2i 
Le But • • • • • • • • • 127 
Défenee de falre des míraeles • i29 
Vanité du mundo • • • • 132 
Préceptes pour les Novices • 135 

Rllgles pour l'Ordre • • • 136 

Les Dix Commandements • 138 
La Miesion du Prédicateur. 139 
Le Dharmapada • • • · • • U5 

· -Les deux Brahmanes • • • i53 

Observez les Six Quartiers • i60 
Question de Simba sur l'anéantiseement • !62 

Toute exlstence est spirituelle • � 169 

ldentité et oon-identité . '  •  •  •  •  •  •  i7 i 
Le Bouddha n'est plus Gautama • • • • !.83 

Une seule essence, un seule Loi, un seul but • . 184 
Le�on donnéeá Rahoula • • • !.87 

Sermon sur l'injure • • • • • i89 
Réponses dn Bouddha · 11. un Déva . l9!. 

Instructions • · • . • • • !93 
· Amitabha et la Terre Pure •. i97 
La Ma1tre inconnu. • • :20i 

• Parabolee et histoires. 206 
La maisop. íneendíée • . 207 
L'Av!!qgli,-d.e nai�sance 208 

. :. · Le Fil� perdu. • • • . 209 
' -. L!l Po�sson �to:urdl. : • . 210 
· �,4 �upeur dupé� • • • • • . 2H 
. -: : -: ,:t: 
.\� ·•· -:. · .  



TABLE DES l\lATitRES 339 

Pa¡;ot, 

215 
216 
217 
219 
220 
222 
226 
228 
229 

230 
232 
233 
235 
2:¡7 
239 
240 
24' 
248 
250 
252 
255 
256 
259 
262 
26i 
268 
272 
278 
283 
286 
29t 
298 
303 

• , ,.-----� • 305 
'/-':.11:· <,:;� 313 • 
/_ · : ' " ' . ' '.': <.}��-· 

ANGBRS, - lllPIIUIEIIIE ORIENTA LB A,rB��IN �· CIO. t · .. � � 
\;.'.: I Q .f<.;J.!.!E r 
\ /· . .  . . .  

.  i11·1:rn�.�· . •· 

Qua.tre sortea de m6rlte, 
La Lumlere du mondo • 
Une vie de luxe • • , . 
Le pa.rtnge de la félicit6 • 
Le Fou lnsouciant • . • 
Assistance daue le déeert 
Le Bouddha semeur 
Le Parla • • . • •  
Ln  J'emme au puitA. 
Le Pa.cificateur • 
Le Chien afl'nmé, 
Le Despote. • • 
VasavnvattO. • • 
Noces de Djllmboünada • 
A la poursuite d'un voleur. 
Au royaume d'Ymaradja. • 
La graine de moutarde • , 
Caripoutra suit le Maltre eur l'eau . 
Le Bhlkchou mala.de • • 
Conditions de prospérité. 
Droite condulte. • • 
Pllialipoutra • • • . 
La Foi de CAripoutra • 
Le l\liroir de Vérité. • 
Ambapall • • • • •  
Sermon d'adieu du Bouddha 
Le Bouddha annonce ea mort. 
Le forgeron Tchounda 
Maitréya • • • • • • • .  
Mort du Bouddha • . • • • 
Les Trois Personnes du Bouddha 
Le But de l'étre. • • • , • 
Louange de tous les Bouddhas 
Référence_s et unalogies • 
Notes • • • • • • , • • 


